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Lors que iay grauè le nom de vo- 
fire 'Majefiè fur le fronttfpicedu lucre 
que le luy pre fente] le me fuis imagine 
'de voir fur le femme t de Parnaffe vu 
• autre Hercule] couronne de lauriers , 
& environne des Mùfes *qui fe plai- 
f oient d huy chanter, des hymnes y & à 
celebrer la gloire de fes trauaux. Les 
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voftres , Si re j, qui font bien plut iUu- 
fires , & en plus grand nombre que ceux 
de f ancien Hercule.^ ne merit oient pat 
de moindres louanges que ceUes-cy, dont 
il fetnble qù Apollon luy-mefine ait 
infpirè toutes les penfees , & diftè tou- 
tes les paroles . En effet vofire Ma je fie 
a p lits dompte de Monfires que ce He 
ros , & Iunon ne luy a iamais tant fit 
fcitè d ennemis que l'Europe ena veu 
fuccomber fous vofire Valeur : Et cer- 
tainement, Sire, lors que Ion voudra 
confiderer les merueilles de vofire vie A 
on fera contraint d aduoüer , que pour 
exciter dans les efprits des hommes l'a- 
mour de laVertu , T Antiquité n a pat 
fie u feindre fie plus belles cbofis , que 
vous en auefiait naifire de véritables. 

Mais , S ire. y ce nefi pas vnedçs moin- 
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dres félicité^ de vofire Régné queïa- 
greable diuerfitè qui s y rencontre de 
tant de nobles & rares efprits , pour 
fçauoir honnorer dignement la gran- 
deur de vos actions, dont toute la ter- 
re efl amoureufie. De combien d'excel - 
lans Princes la mémoire fieroit elle de- 
meurée enfeuelie dans l ignorance de 
leurs fie cle s 3 fi depuis les deux derniers 
elle n eufl efie rejfiuficitee j Et noflre 
Charlema'tgne auec toutes fies conque - 
fies & fies victoires j n eft-il pas plus con- 
nu dans les Romans à dans les Poèmes 
que dans les Hiftoires de fion temps } 
Or, Sire Ja gloire de vofire Majefie a 
cet aduantage , qu elle n aura que faire 
du fie cours de la Pofieritè pour fie ren- 
dre célébré . Elle efi parfaite en toutes 
fies tir confiance S} Et fans trop prefiu 


merde ces . Ouurages &. de leurs Ou- 
vriers > on. peut dire que vous elles bien 
, ejloigns de. tomber dans le regret de ce. 
Conquérant y qui s.efl toufwurs pleine 
que les Efcriuains manquaient à {es. 
continuelles . victoire s* Voicy les plus 
renommera fieçle quife, prejentent en 
{ouïe deuant vous. Ne dédaigne \ pas, 
leur zèle ny le foin que ray pris de les 
a femblcr y & tefmoigne^ s'il vous 
plaifij dauoir agréable cette marque de t 
la pajfion que iay d efire creu par 
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AV LECTEVR 

[L ne femiroit de ric^i , Lc&cur , de 
[vous entretenir icy de ce que valent ces 
l Vers, puis que leurs Autheurs ont allez 
\ de nom pour vous les faire eftimer. Li- 

fez les feulement ,& vousiugerczauf- 

fi-toft que ces pièces, qui vous font données en no- 
(Ire langue, ne cèdent en rien aux Panégyriques La- 
tins que les Anciens ont confierez à la mémoire de 
leurs Princes. Aufli eft-ilvray que le noftrc,qui fournit 
anos meilleurs Efcriuainsl’illuftre fujet dccét Ou- 
urage,abiend’autrcs<]ualitcz que ces Héros des fie- 
cles paflèz , qui pour auoir fçcu l’art de régner ont ren- 
du leurs Sceptres & leurs Couronnes inébranlables 
aux violences delà Fortune. Il polfcdc luy fcul toutes 
les vertus qu’ils ont tous enfemble pofledées. Quel- 
queprodigieufe qu’on fc figure leur valeur, elle n’eft 
que l'ombre de la fienne. Il Içait vaincre & triom- 
pher comme eux ; & fi ce n’eft dans le Capitole, c’eft 
en tousleslicux où fon courage le porte, foit pour le 
bien de fes Peuples, foit pour la derenfe de fes Alliez. 
Sa Pieté a relcué les Autels que des mains (àcrileges 
auoient abbatus * fia Clémence luy a fait pardonner 
aux Coupables quft’ont réclamée ; Et la iufticc de fes 
Armcsafçcu mcctrcàla raifort ces téméraires Géants 


qui fc piquoient de n’en point auoir. S’cftant donc 
ouucrt vn fi beau chemin à l’Immortalité par fcs a* 
étions glorieufcs , les Mufes ne feroienc -elles point 
criminelles de n’en parler pas -, Elles qui ont le bon- 
heur de tefpircr fi doucement fous la tranquillité de 
fon Régné? C’eft donc à bon droit quelles s’cftudicnc 
d’eninltruirela Renommée ,& que de la folitaire de- 
meure d’Apollon elles en font vnc Cour& vn Par- 
ka s s e Royal, où d’vne voix harmonicufe Si 
charmante, elles fcplaifcntàloücr hautement le Roy 
le plus iufle & le plus victorieux de la terre. 
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ExtrAitt du c PrtuiUge du Roy. 

P A R. grâce & Priuilege du Roy, il eft permis au 
ficur dcBoifrobertdc choifir tel Libraire ou Im- 
primeur que bon luy fcmblera, pour imprimer, où 
faire imprimer, vendre & débiter vn liure intitulé Le 
Parnaffè Royal , &c. 6z ce pour le temps &efpace de 
neuf ans. Et defenfes font faites à tous Libraires & 
Imprimeurs, autres qucccluyque ledit (icurdcBaif- 
robert aura dhoify , & autres perfonnes de quçlquc 
qualité & condition quelles (oient, d'imprimer Ott 
mire imprimer, vendre ny débiter ledit liure durant 
ledit temps, à pcincde confifcationdes exemplaires, 
& autres peines portées par ledit Priuilege. Donné à 
Parislcij. Auril 1633. Signé , ParleRoy cnibn Con- 
fcil, De la Tûvr, ôc fecllé. 

Ledit ficur de Boifrobcrt a ceddé & tranlpqrtc à 
ScbafticnCramoify, Marchand Libraire lurecnl'V- 
niucrfité de Paris, & Imprimeur ordinaire du Roy, 
ledit Priuilcge,pour en ioüyr par ledit Cramoify penl 
dant le temps porté par iccluy , comme il appert parle 
tranfport cfcrit au dos dudit Priuilege le 1 o. May de la 
mcfmc année 1633. Signé, le Metel. 
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r A Près avoir prie tant de villes, 
J^ÇuftCalgre les plus grands Potentats 
Et banny loingde fis EJlats. 

Toutes les révoltés civiles',. 

, :j » 

Lovy s, cet Aftre des Guerriers, ^ > , 

Tlus craint ejve le. Dieu de la Thrace ^ ’ 
Daigne venir furie Parnaffe 

Aicflcr fis Lit s a mes Lauriers, > ! ' - 1 - - 

-V 1 sueiciiJ ha&Haiüfr >\ , liv/un.»0»i-Hh 


«i , 


A _i *t’iO ’ ;i • I*.BaVDOIN. 


<i «b 3*.i«hil>io imrmiqft 

c * Iso nîcpjaii 9 ;. , u;î 03 « rtq v î .o« q > • - •• 

4,1 sb \ fi M;o : ~ ^ agaîicnî J.bab' ’.oh ut r.ùh s:p ^ffsr. 
. • ‘'j 2 îü M J : « 'n«?ù .*0 >3nrusir.h 


v* * 


i 



L E 


PARNASSE 

ROYAL- 


ODE AV ROY. 



IV I NE S fiources de la gloire, 
Enchantercjjes de nos fins, 
\lHuJhrs filles de Mémoire , 
i Delices des caurs innocent , 
Amour de mes ieunes années , 

Belles Rejnes des deflinées, 

Çhdftcs Deejjes que ie fin, 

Mufis vene^ fur nos nuages. 

Pour rendre vos iufies hommages 
Au plus grand Roy %lVniuers. 
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LE PARNASSE 
Race des Dieux , do fie s ‘Tucelles, 
Vous ne verrez point dans fia Cour 
Luire les fiâmes criminelles 
D’vn aueugle & volage amour; 

Ses vertus en ont fiait vn Temple, 

Et bien que t on vous y contemple 
Brillantes de fieux & d’attraits j 
V os bcautez de tous defiirées , 

N y fieront pas moins afifieurées , 

Que dans vos plus fiomb'res fiorcfifs. 

Tou * ks Roys ont une Cqurymc „ - 

Tout ne t* Jjajteht pas porter, ' ; 

Tous au pouuoir quelle leur donne 
Ne fiçauent pas bien refiifler; 

Souuent leur'grandpur les tourmente , 

Le Sceptre Win s IfUr main tremblante 
Efi fiouuent vn pefiant fiardeau : 

Souuent leurs fioins fiont inutiles , 

Et fiouuent pour leurs yeux débités ^. r 
Le Diadème efi vn bandeau. 

L o V Y s dont l’Vniuers admire 
La Sagefifie & la Pieté , , v 

Ta p u fiance dans ton Empire ' . 

Efi conduite par téquité: 

Le Sceptre dans ta main vaillante ,, 

N’ efi pdfnt vne chargé pefiante , 

Tes fioins nous fiauuent du tréfilas , 

Tu ioüys toufiiours de toy-me finie. 

Et ton fiuperbe Diadème 
Te pare , çy ne t aueugle pas . 


R O Y, A L. 

Que deffous vne loy fieuere 
Tu fiais bien ranger tes defirs , 

Et que ton cœur demeure auftcre 
Parmy les plus chajles plaifirs ! 

La moite oyfiueté toffence, 

La y olupté craint ta prefience , 

La V rrtu luit dans tes regards; 

Elle réglé tes exercices. 

Et tu ne trouues tes delices 
Qu'en ceux de Diane & de Mars. 

Quand pour le mal-heur de la terre , 
On veit vn Démon furieux 
De Henry , ce foudre de guerre. 

Borner les ans viftoricux. 

Chacun fi plaignit que la Parque 
Soumifl fi tojl ce grand Monarque 
A la loy commune du Sorti 
Et penfa que le parricide 
Du coup qui bleffa noflre Alcide, 
Auoit blefié la France à mort. 

tJMais tu nous fis bien-tofi cognoifire 
n*ar des triomphes inoiiys, 

Que le Defiin faifioit renaiflre 
Cent Alcide s en un L o v Y s * 

Les Titans qui fi fiouleuerent, 

*Tar a m iufie coup éprouuerent 
L'effort de ton bras valeureux; 

Chacun adora ta puiffance. 

Et connut que l'obeiffance 
EJloit l'art de fi rendre heureux. 
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LE PAR N ASS 

%Alors que dans la fantaifie 
D'vn peuple en fa foy chancelant , . 
L'aueugle & fuperbe Hcrefie 
Ietta fon 'venin violents 
Les Eumenides forcenées , 

De leurs torches empoifonnées , 
Vindrent les e frit s enflammer,. 

Et Bellone-pleine de rage 
Sxcita par tout vn orage 
Que nos Roy s ne purent calmer.. 

Deffus les riuages de Loire , 

On veit ce Monflre audacieux - 
Attaquer fans crainte la gloire 
De nos plus vaillans demy-Dieux s. 
En vain pour vanger leurs iniures 
fis luy firent mille bleffures 
‘Dans les plaines de Moncontoun 
Il en guérit dans la Rochelle, 

Et cette fameufe Rebelle. 

Eut fon .Arfenal & fa Cour. 

*-Alors des P uijfance s fuprémes , 

Le fainél refeél en fut chaflé: 

On fit vanité des blafhemes , , 

Le vice fut recompenfé; 

Le Throjhe & les Temples tombèrent , 3 
Les plus innocent fùccomberent . 

Soss% vne.iniufle authorité, . 

Le %ele fut vne manie,, 

2t l infolente Tyrannie 
Y prit le nom de liberté,. •. 
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ROYAL. 

Enfin ce monflrc épouuentable 
Brûlant d’vne noire fureur. 

Voulut d’vn effort detefiable 
Faire triompher fon erreur: 

Les fiers Peuples de la Tamife 
‘Four Jècondcr fon entreprijè 
Recoururent de toutes pars,, 

Et pleins d’vne vaine efierance. 

Crurent que les Lys de la France 
Couronneraient leurs Léopards. 

Ta langueur en cefie auanture 
Où U mort s’ofifroit a nos yeux , 

Eftoit a >n fauorable Augure 
* Four les deffeinsdes F déheux. 

Mais U fanté te fut rendue ,. 

La Reuolte toute efperdue 
Laiffa cheoir fon trifie flambeau-,, 

Et dans cefie orgueiücufi Ville 
Dont elle fai foit forra^yle,. 

Elle rencontra, fon tombeau. 

Henry qui de fit renommée. 

Vid les Sarmates amoureux , 

Et dont la grandeur opprimée 
Merito'tt vn fort plus heureux s: 

Flatté du gain de deux batailles . 

Crût que bien tofi fur fis murailles ,, 

Il feroit les Lys refleurir:. 

Mais fion attente fut trompée,. 

Dieu referuoit a ton efiée,. 

L’honneur de la faire périr. . 

x. A. ilfj 
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LE PARNASSE 

Toy feul as fieu ietter la foudre. 
Dont les efforts plus que mortels 
Feduifant fes rempars en poudre 
Ont enfin vangé nos Autels ; 

La Difiorde aux crins de viperes , 

Qui iadts cfionna tes Peres, 

Voit par toy fon trouble finy. 

Et par toy malgré fon audace , 

Le redoutable Dieu de Thrace 
Efi de nos Prouinces banny. 

Que par vn miracle vifible 
Le Ciel féconda ton dcffein ! 

Que d'vne confiance inuincible 
Il arma ton généreux fein ! 

L’ënfir qui d'un ^Peuple infidellc 
Souflenoit l’iniufie querelle 
En vain sefieua contre toy; 

Et ne put auec fis Furies 
Parmy tes troupes aguerries 
Semer la reuolte O 1 ? e jjwy* 

Neptune qui d’vne parole 
Appât fie les flots courrouce 
Et par qui les fujets d’Eole 
Dans leurs . antres font repouffe 
Sortit de fis grottes profondes 
Dans ce beau char fous qui les ondes 
Ont la fermeté du cryfiali 
Et vint luy-mefme auecque ioye 
De ces mains qui bafiirent Troye 
Fermer fon fuperbe canal. 
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ROYAL.. 

x^ipres ce fiegc mémorable 
Qui combla tes armes (T honneur, 
Dedans a m repos ■ fauorable 
Tu pouuois goufler ton bon-heur, 
c %taù fi tofl que Thémis t'appelle 
xs4 quelque entreprif nouuelle / 

Tu ne crains ny foins , ny dangers: 
Tu 'vas reprimer l’infolence , 

Et tu fais voir que ta vaillance 
EJl le falut des Etrangers. 

Su^e fut bien-tofl emportée. 

Tu vins , tu veis > tu fus vainqueur; 
L’Efagne autresfois redoutée 
ton abord perdit le coeur;- 
Ainfi le T rince dont lEgltf 
Receut autresfois fa fanchijè , 

Forcea ces orgueilleux rempars ,, 
Quand par vne iujle vengeance , 
fontre le perfide ffrfaxence 
Il déploya fs eflendars. 

L’fridan crut lors que fs riues 
Par vn changement glorieux , 

Se verraient pour iamais captiues 
Sou% ton pouuoir viélorieux; 

Milan iadis fi redoutable t 

Vid de fa perte ineuitable , 

Les trifies prefges dans l’air ; 

Mais au lieu de le mettre en poudre 
Pour luy faire craindre la foudre . 
Tu ne luy fis voir que l'éclair. 
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* LE PARNASSE 

Ce fameux Héros dont les larmes 
Purent à peine fe tarir 
,%Mlors qu’il apprit que Jès armes 
PI' au oient qu'un Monde à conquérir s 
Alexandre , de qui Us Perles 
6n tant de rencontres diuerfes. 
Sentirent le bras indompté, 

Eufi apres de longues tempefles 
loüy du jruiél de Jès conquejks , 

S’il cujl ‘vaincu ja 'vanité . 

Tu fçais ioüyr de ta vifloirc , 

Et la iufte Poflerité 
N'accufera point ta mémoire 
D’orgueil ,ny de témérité: 

Toufours la raifon te modéré. 

Tu commandes à la colere , 

Tu refjles à la douleur ; 

Et quelque deffein qui te fia te. 

Tu 'veux que ta Iufiice éclate 
Auant que montrer ta 'valeur. 

Doéle & genereufc Italie, 

Fécondé nourrice des Ars , 

Beau feiour , où la Mufe allie 
Ses lauriers aux lauriers de Mars ; 
Pignerol maintenant t’affeure 
Contre cét Ennemy pariure 
Dont tu fcntis la cruauté: 

C’ejl l’écueil de Jon arrogance , 

C efl le tombeau de fa puijfancc. 

Et t autel de ta liberté. 


royal: ? 

Mais fans commettre 'ine iniufiice. 

Puis-je bien parlant de ce lieu , 

Où le Ciel nous fut Ji propice , 

Ne parler pas de RiCHHLlHV? 

Là cét Héros incomparable 3 
Qui fouz vn Prince inimitable 3 
Fait des miracles auiourd’huy 3 
Força les Alpes ejlonnées 
D'auoiier que leurs Salmonées 
Trouuoient leur Jupiter en luy. 

Lovys, permets moy de le dire 3 
Tu receus 'in grand don des deux. 

Lors qu’ils te donnèrent l’Empire 
Qu'auoient pojfedé tes Ajeuxi 
Mais cefl njnc grâce plus rare 
D’auoir auiourahuy pour ton Phare 
F'n Richeliev dans tes Efiats; 

Ses conjcils te donnent le filtre 
D’Appuy , de V ingeur , & d’ Arbitre 
Des Peuples 3 çjr des ‘Potentats. 

Ce n’efi pas te faire 'in outrage 
Que de ioindre fon nom au tien 3 
On nobfcurcit pas ton courage 3 
Lors quon fait éclater le fen ; 

On peut dire que fes efjxatdes 
T aydent à foufienir les Gaules 3 
Sans qu’on t’accufe d’efire las: 

Rien n’efi fi lourd qu'in Diadefime] 

Et nous fçauons que le Ciel mejme 
Eut befoin d’ Hercule (y d’Atlas. 
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i0 LE PARNASSE 

On ne peut luy porter enuie 
Sans hayr ta proscrite* 

On ne peut condamner fa vie 
Sans bleffer ton authorite : 

Faire vn iniurieux mefange 
De fon blafme & de ta louange » 

C' ef noircir ton nom immortel» 

Et par vn detejlable crime 
Feindre d'ojfrir vne ViSlime 
Au Dieu dont on bri^e t Autel. 

Quelle ru%e le peutfurPrendre? 

Sous quels maux efi-il abbatu f 
Quel ennemy Je peut défendre 
D’aymer fa diuine vertu ? 

La France à fs mains fcourables 
Des maux qu’on iugeoit. incurables 
Doit-elle pas la guéri [on? 

Et fs exploits font-ils pas croire » 

Que la Fortune la Viftoire 
Sont efclaues de la raifon ? 

N’efi-il pas ton Ange vifible f ' 

Et par vn bon-heur nompareil» 

Sf-il pour toy rien dimpojfble », 
xAlors que tu fuis fon confie il? 

Ne tinfpira-fil pas dans l ame ■ 

If dejfein d’étouffer la famé 
De l’aueugle Rébellion ? 

Et fut-il pas dans cette attaque », 

Ce que fut le Prince etltaque » 

Au fameux fiege d’Ilion ? 


R O y A rLÎ 

Quel autre au milieu de l'orage 
Qu'excita le Démon du Mort, 

Eufl auec le mefme aduantage 
Conduit Jon vaijfeau dans Je port? 
Les vents auoient rompu fes voiles , 
On ne voyoit dans les eftoiles. 

Que des prefages mal-heureux , 

Et la mer d'ennemis couuerte > 
Cherchoit de la gloire en la perte 
D'vn Pilote fi genereux. 

Dans ces entreprifes iUufbres, 

Où ton Sceptre fut adoré 
De ceux qui depuis tant de lujhres 
Auoient Jon pouuoir ignorés 
Une craignit point la tempefte 
Dont le Ciel menafoit fa tefte 
*-Au milieu des Peuples mutins : 

Tout fut facile à fa prudence , 

Et fa longue perfeuerance 
Malgré nous fit nos bons deflins. 

Quand la fatale meffagert 
Des plus tragiques accidens , 

Paroifi deffus noflre hemifhere 
Auec fs longs cheueux ardens. 
Chacun la contemple > & s’efionne 
Qu’aux feux dont la nuit f couronne 
• Son éclat f monfire pareil : 

Mais on voit mourir fa lumière t 
Peu de iours bornent fa carrière , 

Et fon couchant efi fans réueiL 
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LE* PARNASSE 

Tel voit-on le T>ejlin funefie 
Des Àtiniflres ambitieux, 

Que fouuent le courroux celejle 
Donne aux Monarques vineux: 

Leurs paroles font des oracles 
Tandis que par de faux miracles 
Ils tiennent leur fecle enchanté ; 
triais leur gloire tombe par terre , 

Et comme elle a l'éclat du verre,. 

Elle en a la fragilité. 

Richeliev dans fon innocence 
Ne doit pas craindre vn mefme fort , 

Son pouuoir efl fans violence 
Il nef pas moins fage que fort. 

Le Ciel fait ce qu il te c on fille , ‘ 
lamais fon efirit ne fommeille 
Dans rajffance qu'il te rend. 

Et par vn amour fans exemple 
Il veut au milieu de ton Temple 
Se con fumer en te flairant. 

(fief par fs con fils falutaires 
Que tu dijfipes les protêts 
De tes ennemis téméraires. 

Et de tes perfides fujets , 

Sans eux la Fortune publique 
Dans noflre troublé domeflique 
Eufl eflé le ioüet des flots. 

Lors que fans crainte de la T’arque 
On veit contre leur propre barque 
Se mutiner les Mattclots. 


ROYAL. 

~ Enfin terminer nos miferes i 
* Tar les delices de la Paix , 

V-anger les pertes de nos Pères t 
%>4gir fans fe lajfer iamais , 

De monjbres purger fa Prouince , 
S’oublier pour fiftfir fon Prince , 
Efirc toujours fidelle à Dieu , 

Rendre le plaifr pour l'iniure 3 
Sont miracles que la Nature 
N’a veu faire qu’à RlCHELIEV- 
Qtfil pourfuiue fon entreprif. 
Sans redouter fs enuieux , 

Celuy que ton cœur fauorif 3 
Ne peut ejlre boy des deux; 
Doit-il s’eflonner qu’on murmure , 
Et que de falf trtu f pure 
On face mille faux crayons 3 - 
Le Soleil en fortant de l’onde t 
Ne peut au gré de tout le monde 
Di f enfer l’or de fs rayons. 

Lo VYS c'efl ajfe% que tu fâches 
Que rien nef fi pur que fa foy, 

Que fs vertus n’ont, point de taches j 
Et qu’il ne regarde que toy ; 
A^dyme-le doneques fans mefure 3 
Ton amour efi la fuie vfure 
Qu’il efpere & fs trauaux 3 
Et la 'vengeance la plus grande 
Qu’auec iufice il te demande 
Des outrages de fs Riuaux. . 


Vir*. 
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LA FORTVNE. 

AV ROY. 

SONNET. 

r E tapprejle Lo Vif l’Empire de la terre , 

Je fuis Reyne de tout , ie te veux pour mon Roy; 
le te garde en la paix, ie te garde en la guerre. 

Et ie n'aimay iamais ton Pere plus que toy. 

V x par tout , ne crains rien,ejj>ere tout de moy t 
Ton bras Je fera craindre autant que le tonnerre, 

St l’orgueil qui voudra s'oppofer a ta loy 
Se verra fous tes pieds brifé comme du verre. 

c Au trauers du bandeau qui me couure les yeux 
Vay veu tout l’V niuers , i'ay veu tous tes Ayeux , 

Et riay rien veu d’égal à ton mérité extrêmes 

triais tenant deffous moy tout le monde abatu , 

Te le dois-ie donner ,puifque tant plus ie t’ayme. 

Et tant plus tu me fuis pour future la Vertu ? 


DE L’ES TOI LL E. 
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ODE; 


G RAND Roy que la France a veu natjfre 
Pour acheuer de la guérir t 
Et que la Terre aura pour maifire 
Quand tu la voudras conquérir; 

Refoy de bon ail en hommage , 

Ces vers où ie peins ton image 
D‘vn crayon fi vif & fi beau , 

Que le pourtrait au plus grand homme t 
Qujait mis au iour la vieille Rome 
N'égalera point ce Tableau. 

En a me fi haute entreprise t 
Quelque feu qui brujle en mon caur. 

Ad a mufe fe treuue furprifi. 

Et perd fa première vigueur: 

Apres les ojfres efilattantes 

Que t ont fait des mains fi fiauantes: 

A fauuer les noms du cercueil t 
Faut-il pas que ie me préparé 
A foujfrirla peine £ Icare, 

Puifque l’en imite I orgueil? 
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Il n’importe ,quoy qu’il arriue , 
le cours oit m'appelle le Sort , ■ 

Ma nef fefloigne de la riue , 
le ne voy défia plus le port : 

Et pourueu que dans cette çourfie , 

Ton ail me veuille feruir d Ourfe 
Aux périls que ie vay tenter, f . m 
fies flots fameux par les naufrages , 
N’ont point de f rudes orages 
Que mon Art ne puijfe domter . 

Quand cet Auorton de l Enuie 
Par vn execrable attentat , . ^ . . 

Du grand Henry borna la vie 
Si Jalutaire à cét Efiats 
**Ces fiers voifins par leurs pratiques 
De nos querelles domefliques 
Ayant rallumé le flambeau , 

Conceuoient défia l’Efferancc 
De voir la gloire de la France 
Pour iamais enclofè au tombeau. 

Lors quen tes plus tendres années 
Tu t'ajfis au throfne des Roy s. 

On vit des âmes forcenées 
Secouer le ioug de tes loix : 

Mais ton bras n'eut pas pris la foudre 
Qui les alloit réduire en poudre 
Sous la pefanteur de fis coups , 

Qu il contraignit leur infolence 
De recourir a ta Clemence , 

De peur d’effrouuer ton courrous. 
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Ces mutins par leur felonnie 
Sortaient fouuent de leur deuoir t 
Quand^on heur forçait leur manie 
De fléchir dejjous ton pouuoir : 
*^4lors on vid mefmes les Princes 
Emouuoir dedans tes Prouinces 
V n trouble a nul autre pareil ; 

Tout trembloit deuant leur puiffance 3 
Lors que par ta feule prçfènce v 
Tu rompis ce grand appareil. 

De me fine l'on void un orage 
Qui s’éleue auecque fureur , 

Menacer les champs de rauage t 
St remplir les caurs de terreur ; 

Il Jèmble déclarer la guerre 
Au Ciel aufji bien qu’à la terre 
Joignant le tonnerre à l'éclair: 

Mais le Soleil à fa venue 
N'a pas plufofl percé la nuë 
Qu'il ce de & fe perd dedans l’air. 

L’EJlé de fis chaleurs brûlantes 
. Cent fois redora les moijfons. 

Et l'Hyuer ennemy des plantes 
Cent fois les couurit de glaçons t 
Depuis que l’aueugle Herefie 
♦ Nourrijf lit une frenaife 
Fatale au repos des E fiat s. 

Et qu'une engeance de Vipères 
Qombattoit la foy de nos Peres , 

. 11 Et le pouuoir des Potentats. 
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Cefie Hydre 3 du fang de nos veines 
Efianchoit fa foif chaque iour 3 
Sa rage en fit rougir les plaines 
De Iarnac & de Moncontour ; 

St nofire brutale furie 
xMuecque tant de barbarie 
Employa la flÊnme & le fer t 
Que dans la difiorde ciuile 
La France en miferes fertile 
Deuint l’image de l’ênfer. 

Ce Serpent j apres j: es batailles 
Qui ne firent que l’irriter , 

Se glijfa dedans nos entrailles , . 

Tandis qu'on penfoit le flater: 

Et des Titans de cefie race 
Si célébré par fon audace 
Eleuoient des Forts iufqu’aux deux. 
Quand ils fentirent le fupblice 
De ceux dont la fiere malice 
Attaqua le Throfne des Dieux. 

L o v Y s la gloire des Monarques t 
Que le %ele & la < ~Pieté 
Rendent par tant d'illufires marques 
Digne de l'immortalité s 
Ta main puijfante a qui tout cede 3 
appliqua l’vtile remede , 

Qui feul nous pouuoit fecourirs • 

Et tes entreprijès hardies 
Mirent fin a des maladies 
Que nul autre neuf fieu guérir. 


* 


Alcide j quelque force extrême 
Qui rende fon nom fleuriffant. 

En vn fiecle eufi-il pu luy-même 
Defiruire vn Partj fi pui [fiant ? 
Cependant en moins de dèux lufires 
Ton bras , dont les exploits illufires 
Te font adorer des mortels , 

*-A rendu leurs villes de fer te s , 

Et vangé de toutes Jès pertes 
L'honneur des Loix £ 7 * des Autels. 

Enfin malgré tous les obfiacles 
Cét A^tle des Criminels, 

A qui la voix des faux Oracles 
Promettoit des iours éternels s 
Enfin la fameufe Rebelle 
Cefie imperieuje Rochelle , 

A fuccombé fous fin malheur ; 

Ta foudre l’a réduite en cendre , 

Et fis murs n'ont pu fi défendre 
De tomber dejfous ta 'Valeur. 

Afin d’arrefier le tonnerre 
‘ Par qui fin orgueil t’efi fournis , 

En üain elle vid l' Angleterre 
Nous oppofir tant d'ennemis ; 

Ceux dont elle fit plus de conte 
Défia chaffe % auecque honte 
De l’IJlc qu’ils penfoient forcer , 

Sans fiauoir à quoj fi refiudre . 

Par les vains e filât s de leur foudre , 
Ne firent que nous menacer. 
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D'une émerueillable firullure 
Comble/ l'Océan de rochers 3 
Afettre dans des fers la Nature , 

Et fermer les ports aux Nochers; 

Par ta vaillance & ta fortune 
Afonter au throfne de Neptune 3 
Luy rauir le fceptre des mains 3 
A ffuicttir la terre (y tonde 3 
Changer mefme l’ordre du monde 
Sont-ce pas des coups plus qu humains f 

A peine une Palme fi belle 
T auoit enuironni le font. 

Lors que ta Iufitce t'appelle 
A vangervn fameux affront ; 

Tu vis au renom de tes armes 
L'Italie auecque des larmes 
A tes pieds chercher du fie cours 3 
Et folliciter ton courage 
De la garantir du feruage * ■ *. 

Qui mena f oit fes trïfies ioursi 

L’Effagnc dont la tyrannie 
Lait des entreprïfis par tout; 

Et de qui l orgueilleux Genie 
Tafche en vain d'en venir à bout; 
Croyoit que l'ëridan efclaue 
V erroit les ‘Trouinces qu’il lauc 
D'elle fuie prendre la loy 3 
Et que des Nymphes de fis riues 
Suiuroient en habit de Captiucs 
Le char triomphant de fin Roy.. 
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Cét Orgueil qui ri a point de bornes 
A peine te vid approcher, 

Qu aujf-tofl il baijfa les cornés 
Que ton bras luy doit arracher ; 

On vid fous a m autre Pcrfce 
Cette infolence terracée 
'D’vn coup qui s’ejl fait admirer ; 

Et ta valeur fut le remede 
Qtûfauua la belle Andromède 
Que ce monflre alloit deuorer: 

Les Alpes j à qui ta ViSloire 
Promet vn repos pour iamais , 
Rendirent hommage a ta gloire 
Courbant deuatft toy leurs fommets 
Et ce fuperbe Roy des fleuues 
Te donna d’infallibles preuues 
D'vne entière fidélité , *4ji - v 

Quand il vid fa peur difiipée. 

Et feeut que de ta feule ejjpée 
Son onde auoit fd liberté. 

Ainfi l’immortelle louange 
Que mentent tes faiéls guerriers , 

Sur les bords du T âge £<r du Gange: 
Fera reuerer tes Lauriers: 
lAinfi les Peuples les Princes 
Dont tu conferues les Prouinces 
Béniront fins cejfe ta Alain , 

Qfà ficait arrejler la Licence, 

Lors quelle opprime l’Innocence 
Dejfous fon pouuoir inhumain. . 
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‘Tourfiuy Grand R O Y ces grands ouvrages, 

^Ainfi quon ta veu commencer , 

EJloigne de nous les orages 
Quon efimeut pour nous ojficnccr: 
fionduy fi bien nofire Navire, 

Que le bon-heur de ton Empire 
P a fie l'efioir des Matelots, 

Et fiay nous 'voir vne bonace , 

Qui ne craigne aucune menace 
Des efiueils,des vents ny des flots. 

PORCHERES D'ARBAVD. 
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EPIGRA MM£ 
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E NFIN mon Roy comblé de Gloire , 
Contraint l'Eftranger & François 
Daiïoücr que de tous les Roy s 
Nul na gagné tant de Fîéloire. 

Avons nous pas vey quen dix mois 
fil a dans Ré dejfait ï Anglais , 

‘Fris la Rochelle , emporté Su%c , 

Sauué Ca^al , deflruit Privas, * 
Réduit AlletT' , & prés d'Andu^c 
Donné la Paix a fies Efiats ? 


* 
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CHANSON 

AV ROY. 


APRES LA PRISE DE LA ROCHELLE.. 


t&fonarque triomphant, 

Qui l orgueil des Mutins pour iamais efioufia 
Rendes toutes dofes fi calmes. 

Apres 'vos Lauriers gr 'Vos ‘Talmes, 
Arbitre des mortels 
Fous aurez «*« Autels. 

Quels peuples glorieux 
Ne craindront déformais ce bras victorieux ,, 
Qui d‘vn coup abat tant de tefiesf 
Apres de fi grandes connue fie s 
Arbitre , grc. 

Accordez tous les Roy s. 


n 



Digne de mille Autels. Wfr 
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ODE 

AV R O Y- 

SVR L'HEVREVX SVCCEZ 

de Convoyage en Languedoc. 


O WR O NS nos Ames à la ioye 
Apres de fi longs déplaifirs , 

Les biens que le Ciel nous enuoye 
Montent plus haut que nos dejirs ; 

L o v 1 s , d’vn feul coup de tonnerre 
A fait mordre auiourcChuy la terre 
x^4 nos ennemis intejhns , . 

St priué de toute ejperance 
Ceux qui difoient que les Dejlins 
Se lajferoient d’aymer la France . 

Vn exccs d.' ai Je me tranjporte \ 4 
Que mortel n’a iamais cognu ; 

La guerre domejlique ejl morte } 

Et le bon fiecle ejl reuenu : 

Toutes nos craintes font pajfées. 

Nous n aurons plus dans nos penfées , 
L’obiet des fers , & des prifons , 

Et Mars noir de fan? & de crimes , 


• & 


# 


Et Mars noir de fang & 

- Nefoumettra plus nos maifons 
A des maijhres illégitimes. 
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Nos laboureurs feus Us faucilles 
Entre les ris, & les chanfons 
De leurs innocentes familles 
Feront tomber l’or des moijfons; 

L’Ange qui nous ejl fauorable 

Nous donne vn calme f durable * 

Qtfon n’en verra iamais le bout , 

Et deuant trois fois deux années 
Mon Roy fera nommé par tout, . 

Le Roy des Terres fortunées. 

La Paix vient du Ciel pour nous rendre 
Nos premières félicité % .* 

Auec elle ie voy de fendre 

Les Dieux qui nous auoient quitte 



Et que fa couronne d’Oliues 


Iamais elle ne s’efl monjhée 
%*4ucc tant de luflre , & d'appas. 



\*Aux peuples dt cette contrée , 

r. 
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Quoy que médité 3 & quoy que face 
Nojbre capital Ennemy > 

Jl ne peut troubler la bonace 
D'vn EJlat fi bien ajfermyi. 

S’il ne termine fs menées , 

Il faura que Us Pyrénées 
Ne luy font quvnfoible remparts'. 

Qu’il penfe à garder fs Prouinces 
L’Efcurial court le ba^art 
D’efrc a m des Palais de nos Princes ». 

Son Empire s’en va décroijhe , 

Et fur le font de fs Guerriers 
On ne void maintenant paroifre 
Qu'vn petit bout de vieux Lauriers. 

Sa faude ne tend plus de piégés 3 
Il ne fait ny combats , ny feges , 

Dont il ne pleure le fuccéft «. 

Et fa raifn efl imparfaite , 

S'il ne croit tomber dans t excès 

De tous les maux quil nous fouhaite. - * 

Vn tel defordre l'enuelopej 
Que les puijfans flambeaux du CieL 
Touchés des plaintes de l’Europe \ 
N'ayment qu’à luy verfer du fiel.. m 
La Fortune defabufe 3 
Se repent de s'eflre amufée 
Si conflamment auprès de luy j. 

Et cette belle V agabonde 
Le quitte pour future auiourd'huy 
Le plus vaillant Prince du monde. . 


K O Y a l: 

Elle a donné fa bienueillance 
l’adorable Demy-dieUj 
Qui fait profpererflt 'vaillance 
Par les confeils de Riche LJ BV.- 
Son premieyrfoin çfl que l'on paye 
Quelle l'embrajfe py luy déployé 
Toute fa libéralité : 

V ne ardeur f iudicieufe 
Luy fait perdre la qualité 
D'aueugle & de capricieufe. 

Ceux qui poudroient que cét Emp 
N'euftpas d’eternels fondement j 
Et qui nayment qu'à nous prédire 
De tragiques euenemens : 

Difent pour contenter leur rage , 

Que cette Deité volage 
Ne fait que de courtes amours; 

Et que l'inconjlance des chofes . 

Ne permet pas qu'on foit toufours 
Couché mollement fur des rofes. 

Il efl pray t tout change de place , 
Les ris nous ameinent les pleurs: 

Et la terre porte la glace 
ylpres auoir porté les fleurs: 

Il n'efl plaiflr qui ne s'enfuye 3 
Comme vn torrent à qui la pluye 
Donne de la rapidités 
Mais fe peut-il fans iniuflice , 

Que l’heur ou mon Prince efl monté 
Soit menacé du précipice? 
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Les autheurs de nos deflinées 
Seroient blâme % ouuertemcnt 
De toutes les Ames bien nées > 

S’ils troubloiept Jon contentement / 
Et quoy , nefl-il pas manifefle 3 * 
Quilfaut que leur bonté celejle 
Toujours luy Jèrue de fouftienf 
Il les reuere > il les imite 3 
Et la Fortune a moins de bien 
£héelle n’en doit à Jon mérité. 

Il a toufiours banny Us 'vices 3 
Et publiquement condamné 
Les Roy s qui cherchent les delices 
Dans vn repos efféminé: 

Sa vertu Je monjhe fi pure 3 
Que l’enfance de la Nature 
N’a iamais rien veu de plus net ; 

Et Jon gouft trouue moins de charmes 

Aux Muflques du Cabinet 3 

$u au bruit des tambours çÿ* des armes. 

Richeliev, ce rare Monarque. 
T’eflime fans comparai Jon ± 

Et ce fl la 'véritable marque 
De la force de fa raijbn ; 

Tes confeils ont mis fa Couronne 
Dans le bon-heur dont elle cflonne > 

Les plus orgueilleux r Potentats i 
Et tes grands deffeins le •vont faire.' 
Arbitre de tous les Eflats 

tvn (y de l’autre Hemiflhere. 
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'T lus tu le fers ,plus il admire 
La puijfante dextérité 
Dont tu gouueme s fin Nauire: 
Quand l'Océan efl agité, . 

Sur des vagues , où Thetis même 
Trembla de peur , & deuint blême , 
Tu nous as ramenez^ au port 
Sans que le plus nuifible outrage 
Des vents qui nous grondoient fi fort , 
Nous ait rompu mafi , ny cordage. 

Que la France efl bien ajfiflée 
Des clarté ^ de ton iugement! 

Sans ta conduite on l'eût portée 
Dans vn f une fie changement ; 

Quand nos haynes enracinées» 
Troubloient tellement nos tournées ,, 
Quelles nauoient rien de ferain 3 
le ne fiay que fût deuenuë 
La puijfance du Souuerain , 

Si ta main ne teufi foufienuë. m 

Au poinêl heureux que ta prudence 
Accourut a nofire fecours , 

L’Efiat craign9it fa decadence , 

Et tous les Dieux nous efloient fours : 
Nos villes fi faifiient la guerre , . 

Les fiers Léopards d’Angleterre. 
Afcnaçoient de*nous déchirer , 

Et le fang qui remplit nos veines 
Ne Jcmbloit-il pas defirer 
De rougir l’herbe de nos plaines ? 


1H J 4 R MASSE 

Ces I dous de qui Us malices . . 
Taflhent de raualler ton prix, , 

Choquent dans tous leurs artifices 
Le flentiment des bons eflrits 
tj^falgré leurs rages les plus fortes, 

Le glorieux Nom que tu portes 
Se rend digne d’efire adoré: 

Tu montres aux pouuoirs fuprémes 
Cét arçjï long-temps ignoré, 

Qui fait fleurir les Diadèmes. 

Il faut flujfrir la calomnie , 

Dont ton mérité efl combat u: 

Tu ne peux calmer fa, manie. 

Si tu ne quittes la V ertu : 

Tant que le Mars que tu confiilles 
D'oudra que tes pénibles 'veilles 
Eleuent fin autborité. 

Tes lumières furnaturelles , 

Et ta grande fidelité 
Te feront fouuent des quelle s. 

Mais toute l'épaijfe fumée 
Qui fl leue pour cjfacer 
Le luflre de ta renommé < • 

Se déffipe fans l’oflencer: ^ 

Et la 'vérité de l'Hifloire , 

Qui perce l’ombre la plus noire , 

Te va drejflr vn monument , ■ 

Où la Pofleri,té rauie, 

, Te verra vangé pleinement 
Des impoflures de l’Enuie. 




royal: 

De moy bien que ie doiue craindre 
Q u on m accu fie de vanité , 

1 e P a lf e mes *°urs à te peindre 
Sur F airain de l'Eternité : .1 

L’image que ie te préparé 
Sera dvne beauté fi rare , T i 

St pleine de traiéls fi nouueaux ]■ 

Que iamais la vieille Italie - 
N’ a veu produire à fis pinceaux 
V ne peinture mieux polie. 

V n labeur fi digne d'eflimel 
Brauera les ans & la mort. 

Et le Dieu même qui m’anime- 
Sera rauy de mon effort: 

‘T ar moy les filles de Afemoire 
V rulent empe ficher que ta gloire 
Me deficende fous le tombeau ; 

L’Art de mon pinceau les eflonne, 

St leur Temple auiourd’huy ne fl beau 
Que des portraits que ie luy donne. 
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AV ROY, ESTANT AV BAS LANGVEDOC* 

E M terminant icy voflre tour glorieux , 

De mille obflaclcs forts trouue % en mille lieux 
Pas vn n a retardé voflre illuflre conquefle; * 

Ainfi l’Aflre du iour void des. Afonflres diuers 
Dedans fin Zodiaque pas vn ne l’arrefle , 
Eaifantpour noftre bien le tour de l’Vniuers. 

bois-robert;. 
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SVRLA NAISSANCE 

DENOSTRE SEIGNEVR, 

S T A N C E S 

AV RO Y- 

Q VE d’vn tranfort de ioye en cette heureufe nuit 
Noflre Ame foit rame. 

Puis qu'une belle fleur nous donne le beau fruit 
De te femelle vie. 

iZfais hélas ! cét Enfant eflrouue fans raifon 
Vn froid infupportable , 

Et luy quPdu Soleil auoit fait fa maifon 
Loge dans une eflablf. 

Jl veut par la douleur dont il efl tourmenté 
Que la nofire finijftj 

Et ce que nous deuons 3 amourd'huy fa bonté 
Le paye à fa Iuftice. 

Belle porte du Ciel d'où fort ce beau Soleil , 

O Vierge fans Jèconde > 

Deuie^-vous accoucher en fl trifle appareil 
Du Monarque du mondeî 

9 Faut 
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Faut-il enuelopper t étemelle Grandeur 
Auec ces petits langes j 

Et vejhr de lambeaux Celuy qui de f tendeur 
A reueflu les Anges f 

tytfais vous ejles encor fur le poinéi d'ejjrouuer 
La rage de l’Enuie; 

Herodevous pourjuit , çjr s’il vous peut trouuer 
C’ejl faiél de vojlre vie. 

Il lancera fur vous les traiéls les plus puiffans 
T)e fa malice noire , 

Et le traiflre eferira du Jang des Innocent 
Son effroyable Hiftoirc. 

Fuyez donc ce Tyran , dont l’orgueilleux courroux 
Ne refpeéîe personne , 

Et regarde^ mon R O Y qui vous offre à genoux 
Son Sceptre & Ja Couronne. 

Il tafehe d’enflammer du feu de vojlre amour 
Toute la terre & l’onde j 

Et s'abaiffe à vos pieds 3 pour s éleuer vn tour 
Sur tous les Roys du ptondc. 

*Tar luy vos ennemis trouuerent leurs tombeaux 
Sous les murs de leurs "Villes ; 

Et leur jang e feignit les f une fies flambeaux' 

De nos guerres ciuiles. 
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tJMais quoy que [a valeur fi redoutable a tous 
Ait mis bas tant de tefies , 

Ce grand Prince pourtant ne rend grâces quà vous 
De toutes [es conquejles. 

Garder ce grand fiupport de la gloire de Dieu, 

Soit en paix , [oit en guerre , 

Et logez dans [on coeur , vous [erez dans vn lieu 
Le plus [ainft de la terre. 

A vojbre Fils naijfant choifijfiz f> our Arceau 
Ce coeur qui vous adore ; 

^ vofire Fils mourant choifijfiz pour tombeau 
fie mefime coeur encore. 


DE UES T O I LL E. 
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POVR LEROY 

ALLANT CHASTIER LA REBELLION 

. des Rochellois , & chaflcr les Anglois , qui 
en leur faueur eft oient defeendus 
en Tlfle de Ré. 

ODE 

D O NC vn nouueau labeur à tes armes sapprefle : 

Pren ta foudre L o V y s , & va comme vn Lion 
Donner le dernier coup à la demiere tefle * 

De la Rébellion. 

** ‘ V . • 4 > * • ...i .4 ;*»!* 

Fay choir en facrifice au Démon de la France 
Les fronts trop ejleue^ de ces âmes d‘ Enfer: 

Et rieflargne contre eux pour nofire deliurance 
Ny le feu ny le fer. 

% 

AJfe% de leurs complots l'infidelle malice 
A nourry le defordre & la feditïon ; 

Quitte le nom de 1 vsTE, ou fay voir ta Iufiice 
En leur punition. 

Le centiefme Décembre a les plaines ternies , 

Et le centiefme Auril les a peintes de fleurs : 

Depuis que parmy nous leurs brutales manies . 

Ne caufent que dés pleurs. 

? v 
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Dans toutes les fureurs des fiecles de tes Peres 
Les monjlres les plus noirs firent-ils ïamais rien , 
Que l’inhumanité de ces cœurs de viperes 
Ne renouuelle au tien? 

f ; ( t t • 1 fi 

- v : . . u iiJ. . < « i . ^ 1 y „ . 

Par qui font auiourdhuy tant de villes defertes f 
Tant de grands bafiimens en masures change 
Et de tant de 'chardons les campagnes couuertes 
Que par ces Enragent 


Les Sceptres deuant eux n'ont point de priuileges: 
Les Immortels eux-mefme en font perfecute %: 

Et ce fi aux plus fainéls lieux que leurs mains facrileges 
Font plus d’mrpiete%. 


Af arche , va les defiruirc : efieins-en la femence: 
Et fuy.iufqua leur fin ton courroux généreux , 
Sans iamau efeouter ny pitié ny. clemence 
Quitte parle pour eux. ,\ ■ 


Jls ont beau vers le Ciel leurs murailles accroifire: 
Beau d’vn foin affidu trauailler à leurs Forts : 

Et creuser leurs foffe % , iufqu a faire paroifire . 

Le iour entre. fis morts. • . 


Laiffe les efierer , laijfe les entreprendre: 
Il fujfit que ta caufe efi la caufe de D iev : 
Et quauccque ton bras elle a pour la défendre 
Les foings de Ri CHfiUtv.. 
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Richbliev, ce Prélat de qui toute l’enuie 
Efi de voir ta grandeur aux Indes Je borner: 

St qui vifiblcment ne fait cas de fa vie 
Que pour te la donner. 

Rien que ton interejl n’occupe Ja p en fée: 

Nuis diuertffemens ne l’appellent ailleurs: 

Et de quelques bons jeux qu’on ait vanté Lyncéè 
Il en a de meilleurs. 

Son ame toute grande ejl vne ame hardie , 

Qui pratique fi bien l’art de nous Jècourir 3 
Que pourueu qu’il fût creu > nous n'auons maladie ' 
Quj\ne fâche guérir. 

Le Ciel qui doit le bien félon quon le mérité, . 

Si de ce grand Oracle il ne t’eufl ajfifié , 

Par vn autre prefent neuf iamats efté quitte 
Enuers ta pieté. 

Va , ne différé plus tes bonnes Defiinées : 

Mon Apollon t’affeure , & t’engage fa foy, 

Qu employant ce Tiphys, Syrtes & Cyanées 
Seront havres pour toy. 

Certes , vu ie me trompe , ou défia la Viftoire ’ 
Qui fin plus grand honneur de tes Palmes, attent, 
Efi aux bords de Char ante en fin habit de gloire. 
Pour te rendre content. 
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le U a )oy qui t'appelle , & qui femble te dires 
Ko Y le plus grand des Roy s , & qui nie s le plus cher 
Si tu veux que-té t’aide à fauuer ton Empire , 

Il ejl temps de marcher. 

Que fa façon ejl braue , & fa mine affeurée! 
Quelle a faiél richement jon armure ejlojfer ! 

Et qu’il Je connoijl bien à la voir fi parée 
Que tu vas triompher! 

Telle en ce grand ajfaut , où des fils de la Terre 
La rage ambitieufe a leur honte parut. 

Elle fauua le Ciel , rua le tonnerre 
Dont Briare mourut. 

Defa de tous cofte% s’auançoient les approches : 
fcy couroit Mimas , là Typhon fe battoit ; 

St là fuoit Euryte à détacher les roches 
Qu'Snccladc iettoit. 

A peine cette Vierge eut l'affaire embrafée, 

QÙ aufft tojl Iupiter en fon Trofne remis , 

Vid félon fon deftr la tempefle ce fée. 

Et n’eut plus d’ennemis. 

Ces Colojfes £ orgueil furent tous mis en poudre , 
Et tous couucrts des monts qu’ils auoient arrache % : 
Phlegre qui les receut , put encore U foudre 
Dont ils furent touche^. 


royal: 

L’exemple de leur race à iamais abolie 
Deuoit fous ta mercy tes Rebelles ployer : 

Mais feroit-ce raifon qu’vne mefme folie 
Neuf pas me fine loyer? 

Défia l’eftonnement leur fait la couleur blefme: 

St ce lafcke V oifin qu’ils font allé quérir , 

Miferable quil eft ,fe condamne luy-mefme 
kA fuyr ou mourir. 

Sa faute le remord , Megere le regarde. 

Et luy porte l’eforit à ce vray fentiment , 

Que d'vne mufle offenfe il aura , quoy qu'il tarde,. 
Le iufle chafliment. 

Bien femble eflre la mtr vne barre affe^ forte 
Pour nous ofler l'efooir qu’il puiffe eflre battu: 

Mais ejl-il rien de clos dont ne t’ouure la porte 
Ton heur & ta vertu? 

Neptune importuné de fe s voiles infâmes. 

Comme tu parefiras au paffage des flots. 

Voudra que fes Tritons mettent la main aux rames , 

St foient tes matelots. 

Là rendront tes Guerriers tant de fortes de preuues , 
Et d’v r ne telle ardeur poufferont tes efforts, 

Que le fong e franger fera monter nos fe unes 
Au deff 'us de leurs bords . . 
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Par cét exploit fatal en tous lieux va renaifire 
La bonne opinion des courages François : 

• Et le monde croira , s’il doit auoir vn maiflrej 
Qujl faut que tu le fois. 

O que pour auoir part en fi belle auanture 
le me fouhaitterois la fortune d'Efon, 

Qui, vieil comme ie fuis >reuiftt contre Nature 

En fa ieune faifon ! - - 

De quel péril extrême efi la guerre fuiuie * 

Où ie ne fijjè voir que tout l’Or du Leuant 
N’a rien que ie compare aux honneurs d’vne vie 
‘Perdue en te feruantf 

Toutes les autres morts ri ont mérité ny marque : 
Celle-cy porte fuie vn éclat radieux 3 
Qui fait reuiure l’homme , & le met de la barque 
AAa table des Dieux. 

tJMais quoy ? tous les penfers dont les âmes bien nées 
Excitent leur valeur , & flatent leur deuoir , 

Que fimt-ce que regrets quand le nombre (Tannées 
Leur ofie le pouuoir ? 

4 - 4 . % 

feux a qui la chaleur ne bout plus dans les veines 
En vain dans les combats ont des f ins diligens : \ 

Mars efi comme l’Amour : fis trauaux & fs peines 
V :ulent de ieunes gens. 
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/f y«^ vaincu du Temps : te ce de à fs outrages; 
Mon offrit feulement exempt de Ça rigueur 
A dequoy tefmoigner en Çes derniers ouurages 
Sa première vigueur. 


Les puijfantes Çaueurs dont Parnaffe m’honore , 
Non loin de mon berceau commenceront leur cours : 
le les pojfeday ieune ; çÿ* les poffede encore 
A la fin de mes iours. 


Ce que îen ay receu , ie veux te le produire : 
Tu verras mon addrejfc ; & ton front cefie fois 
Sera ceint de rayons qu’on ne vid iamais luire 
Sur la te fie des Rois. 


Soit que de tes lauriers ma lyre s’entretienne , 
Soit que de tes bonté % ie la face parler : 

Quel riual ajfe% vain prétendra que la fienne 
Ait dequoy m égaler f 


Le fameux Amphion 3 dont la voix nompareiüe 
Bafiii fant a me ville efionna l'Vniuers , 

Quelque bruit qu'il ait eu 3 n’a point fait de merueille 
Que ne facent mes vers. . _ t 


* Par eux de tes beaux faits la terre fera pleine : • 
Et les Peuples du Nil 3 qui les auront ouys , 
Donneront de l'encens 3 comme ceux de la Seine t 
Aux autels de L o V I s. • 





MALHERBE. 
* F 
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S V R LA PAIX 

DE L'AN M. DC. XXIX, 
SONNET 

AV RO Y. 

G RAND Roy 3 de qui U Nom remplit toute la terre „ 
Bien que pour augmenter tes honneurs efclatans > 
Ta main ait efloujfé dés ton ieune Printemps 
La Difcorde fatale à te faire la guerre. 

Bien que portant depuis ton horrible Tonnerre 
Contre ces orgueilleux & lafehes combatans a 
Tu nous les faces 'voir ainfi que des Titans , 

Foudroyé % dans leurs tours plus faifes que du 'verre; 

Si diray-ie pourtant que ces braues explois 
N'égalent point encor le bien que les François 
Reçoiuent auiourd’huy de ta bonté fupréme: 4 

Car pouuant tout remplir c'y de fang gr d’effroy*. 

Tu 'veux par cejle Paix te furmonter toy-même: 

Que peux-tu furmoruer de plus puiffant que toy 
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CHANT 

DE VICTOIRE; 

SVR LA DEFFAITE DES AN G LOIS 

en l'I (le de Ré, & fur la prilè de la Rochelle. 

D ELICES du mondtoù nous femmes. 

Belle Nymphe qui tous les iours 
Fais naifrre pour noflre fecours 
Des Héros plujlofl que des hommes s 
France en dépit de ton mal-heur . 

Donne relafehe à ta douleur , 

Et rends tes frayeurs ejlouffées : 

CcJJc de te plaindre de Mars , 

‘ Fuis qu’à la fin tant de trophées 
Succèdent à tant -de ha^ars. 

Nos Ennemis trifles mornes , 

<_Aprcs 'vn fr franglant affront 

Qu on leur a graué ferle front , v 

N'oferont plus leuer les cornes. 

Ces loiiets des 'vents & des flots 
Qnt veu leurs frunefles complots 
Epanouis comme fumée ; 

Qff ils front las de fr tourmenter! 

Ils demandent à noflre armée 

La Ptiix qu’ils nous vouloient ofler. ♦> 
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ils craignent que nofire courage 
Secondé de nofire bon-heur „ 

A leur etemel deshonneur 
Ne nous porte fur leur riuage ; 

Et qu'employant tous nos efforts 
Contre leurs villes çir leurs forts , 

Nous prenions qui nous vouloit prendre ; 
Quels peuples n’ont peu remarquer 
Si nous fauons bien nous défendre , 

Que nous fauons mieux attaquer ? 

Quoy que des vagues qui bouillonnent* 
Et des rochers de toutes parts , 

Ainft que des affreux ramparts 
Les couurerit , & les environnent ; 

Afftfie^ de l'Art des Nochers 3 
Ny les ondes ny les rochers 
N’ empe ficheront point nos conqueflesr 
Car aufji-toflque nous tonnons , 

Les plus effoyables tempefies 
Cèdent au bruit de nos Canons. 

Que l'orgueil fut infupportable 
Qui vint leur ame deceuoir! 

%Afefurer leur petit pouvoir 
A nofire valeur indomptable , 

Q ef comparer la terre aux deux / 

Les Céans auecque les Dieux; 

Et par trop tenter la Fortune , 

Qui leur fit expérimenter 

Qffil ne faut pas que leur Neptune : 

Iïrift nofhre Jupiter. - 


IX 
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j Que ce tour te fut fauorable 
Ou parmy l’horreur l’ejfroy , 

, Le Ciel qui combattoit pour toy 
T acquit cejle palme honorable 1 . 

Nos Gens qu’il auoit dejtineç 
A chajlier les obftine % 

Firent tant (t ailes de vaillance,' 

Que pour a me demiere fois 
On a recognu que la France 
Efi-le monument des Angloit. 

r . Peuple perfide & téméraire, 

* Quel ‘Démon fagitoit le fin ? 

Voy ois-tu pas qu’à ton deffein 
Tout s'en alloit efire contraire i 
Il ne fut aucun Elément 
Qui ne te fifi empefc bernent; 

La terre te ietta fur l'onde , 

Les 'vents bri fièrent tes vatffeaux , 

Et le feu dw Canon qui gronde 
T enjeuelit dejfous les eaux. 

t^4infi pleins defjerance humaine 
Ces ennemis du peuple Hebrieu 
Qui Je reuoltoient contre Dieu , 
Perdirent leur temps & leur peines 
La mer fe fendit en deux parts , 

St les noyant auec leurs chars „ 

Bruit encor de ce fie viéfoire: 

Et tous les fiecles à venir , 

Dans la plus ingrate mémoire 
En garderont le fouuenir, 


45 


Jfc.'LZ 




"SI 


"V 


m 


46 LE PARNASSE 

Tu peu fois que cêt équipage 
Ou ton audace paroijfoit. 

Et fus qui l'onde fcmiffoit , 

Eflonneroit noflre courage; 

Qtfefclaues dedans ton lien , 

Tu ioindrois noflre Sceptre au tien. 

Et nos Lys auecque tes Rofes .■> 

Mau noflre main te faift Jentir 
En tout ce que tu te propofes , 

Les efyines d'vn repentir. 

O que puijfant fut le Génie 


Qui follicita nos Guerriers 
D’aller con 


iflcr conquérir des Lauriers 
,^Aux dépens de cefle manie ! ; 

O qu extrême fut la valeur 
Qui nous garantit du mal-bcur 
De cefle flotte vagabonde ! 
lettons les yeux de tous cofle^, 
Snfln nous verrons hors du monde 
Ceux qui rien efloient quefearte %• 
Lov ys nos plus chères delices , 
Dieu Tutelaire des François , 

Ceux qui firent ces beaux exploit 
Les firent dejjous tes xi ufyices : 

Et quoy que ton ceil ne fut pas 
Le tefmoin de tant de combas , 

Ta valeur , Ame de la guerre, 
Guidoit leur main dedans ces lieux; 
Pour vaincre les Fils de la Terre 
Iuppiter quitta-t' il les deux? 


% - 
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e TuiJJie%-vous A mes glorieufs 
D 'une mer à l’autre courir. 

Et fous nojlre r J > rince acquérir 
D ÿ couronnes viéîorieufs ; 

Que rien ne fc puiffe affranchir 
De ce quil vous plaira fléchir i 
Et fi quelque nouuelle rage 
Relcue ce Peuple abbatus 
Qu’il faffe e fclatter dauantage 
Les effeéls de voflre vertu. 

Et toy'dont la bonne conduite 
Jointe au courage valeureux 
Reduifit tous ces mal-heureux 
choiflr la mort on la fuite ;. . 

S chomberg, l’Hercule 3ç nos ioftrs » 
Que tes vaux profèrent tou fours , 

Que deuant toy tout s’humilie: 

Tranche le col a ces Serpens ; . ^ 

Et nous vengeant de leur folie 
Rends les fages a leurs dépens. 

Tourne la pointe de tes armes 
Contre ces fttpcrbes Mutins x 
Qui par des brafiers ihteflins ' 
Caufnt de nouuelles allarmes; 

Comme vn feu qui confomme tout * 
Extermine iufques au bout 
Cefle engeance ingrate & rebelle; 

Et f x y t J fte ton nom reueré 

Luy fit fatal dans la RoCHELLE 

Aujff bien quen ÏJfle de Re'. 
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Affleure toy que la V'iéloire 
Quelque part où tournent tes pas , 
Tafliflera dans les combat 
Et tenuironnera de gloire; 

Défia fiauorifitnt tes vaux 
Elle couronne tes cheueux 
De belles feiiilles immortelles ; 

Et pour les arres de fit foy , 

Elle s'en va coupper fis aifles 
Pour demeurer auecque toy. 

Que de loiianges toufiours viues 
Retentiront de tous cofie 
cAlors que tes proflerite % 

Te ramèneront fur nos riftesl 
Grand Roy, le fauôiy des deux 
Jamais les Triomphes des Dieux , 
Apres l’entreprifi barbare 
Dont les Céans furent punis , 

N’égala celuy qu’on préparé 
A tes mérités infinis. 


I'apperçoy défia ce me fiemble 

Parmy la pompe & la fl tendeur, 

e Pour voir ta Royale Grandeur * 

Tes peuples s'amafler enfiemble : 

le voy flotter de toutes parts 

Tes viélorieux efiendars. 

Teints au fiang du Rebelle infâme; 

Et Paris , l’oeil de ÏVniuers , 

* +■ 

Dans l'allegrefle de fin Ame 
Te rcceuoir à bras ouuers. 
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le te voy fur vn char dyuoire 
Superbement élabouré , 

Où l'on ne void rien figuré 
Qui ne fiait digne de ta gloire: 
le ne voy point pour cette fois 
Marcher de Princes ny de Pois 
■4 près toy d’vne longue fiuite ; 
Mais la Difiorde de qui l’ail , 
JMalgré fia puijfancc deflruitr, 
Monfire encor un refie d’orgueil. 

Je voy prés d’elle l'Herefie , 
Maudite race des En fie r^, 
Traifiner honteufiement fis fiers 
Sous vn manteau d'hypocrifie: 
Chacun recognoifi fion abus , Y, 

Tes fiujcts ne fiont plus imbus 
• De fis maximes infidcHcs ; 

V n dépit luy ronge le caur , 

Elle na plus de Citadelles , 

Et meurt aux pieds de fin Vainqueur 

Quelque part que tu te tranfiortes 
T oufiours au deuantde tes yeux 
Cent mille obiefls délicieux 


Efilatteront dejfius nos portes: 

Des Arcs, des Termes arrondis , 
Des Colojfies , des traits hardis 
Mariront l'Art à la Natures 
Et ton cœur fiera fiatisfiaiéî, 

Quand tes yeux verront en peinture 
C e ^ ue ^n bras fit en ejfictt. • 
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Mais , o Grand P R I N C B , ou ie me trompe 
Ce dont tu feras plus épris , 

Ce fera des docles efcris 
Qui célébreront ce fie pompe : 

Les Mu fis ne Jou friront pas 
Que tes tenebres du trefyas 
ObfcurciJJent tes beaux faits d'armes s 
Leur 'voix te 'viendra refiouïr; 

O qu apres le bruit des alarmes 
fl efi bien doux de les ouïr! 

isilors fi le Ciel fauorifi 
Les dejfeins que fay de tenter ^ 

Le moyen de te contenter 
*~Par quelque fameufe entreprifi ; 
le feray de fi grands efforts. 

Qu’on parlera de mes accords 
Tant quon parlera ton langage; 

Et t’égalant aux Immortels , 
le feray voir que mon ouurage 
Thonore plus que des Autels. 

Des bords recule % de ce fit onde 
Où fe leue 1‘ A fhe du tour. 

Iniques à eét autre fieiour 
Qui cache fa lumière au monde ; 

I‘ animer ay fi bien ma voix 
Dans le récit de tes exploits 
Dignes d'eternelle mémoire ; 

Que ie rendray tout l’V niutrs \ . 

Amoureux du prix de ta gloire. 

Et du mérité de mes vers. 
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STANCES- 

B Aissez, baiffc% le front, o fuperbes Couronnes] 
^iugufies Majefle%, portés le Sceptre bas: 

Puis que cette grandeur fluffre que vos Personnes 
Fondent comme le Peuple au gouffre du trefpas. 

tslfon Roy l’honneur des Rois gifoit en l’agonies 
La beauté, la ieuneffe, & la ferme vigueur, 

Seichoient comme vne fleur que la Bi^e a ternie , * 

Quand vn exce% d’hyuer anime fa rigueur. 

La Cour dreffoit au fort vne trifle querelle , 

L'Eglifè £ir RlCHELiEv perf oient le Ciel de vaux] . 

/ L’Italie entonnait vne plainte cternelle, 

Br la France orpheline arrachoit fès cheueux. 

O de quels tons piteux les regrets de la tJMufe, ' 
Repet oient ces grands Noms fuiuis de fi haut faits, 
Rochelle, Rhé, Bcarn, Pignerol, Ca%al , Su%e , 

Et les Forts terraffe % , des Rebelles défaits. 

Mais vn Ange apparut enflammé de lumière ; 

Le Ciel na point, dit-il, voflre vau reietté: 

D IEV, rappelle fin Oingt , à la fanté première , 

Non pour fes grands exploits, maü pour fa Pieté. 

« a 
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Soleil qui pris le dueil , fi nous croyons l'Hifloirc t 
Quand Ce far fut perce des flèches de la mort ; 

Luys de nouueaux rayons dallegreffe, de gloire. 

Puis que le Grand L O V Y s fùrmonte leur effort. 

Govrnaï. 


SONNET* 

LA REINE REPRESENTANT IVNON, 

A Y ROY- 

G RAND Roy l’honneur du monde , & l'ejfroy de 
la guerre, 

le fuis voftre Junon qu’on adore en tous lieux. 

Et vous ofle% le nom à ce Maifire des Dieux, 

Qfn iadis fut braué par les Fils de U terre. 

V" ous lance^de vos mains plus de coups de tonnerre. 
Que de traits enflamme % ne partent de mes yeux; 
L'orgueil de nos Titans qui menaçaient les Cieux 
S efl contre vos efforts brisé comme du verre .. ^ 

Tous ces Dieux qu on a feints, & quon a reuere ^ 
Ont eflé moins que- vous des hommes adores^. 

Et ie tire de là ie ne fçay quel Augure; 

Qtfvn iour vofbre valeur à la Poflerité 
Sera le fens moral , &la vérité pure - 

Des fables qu muent* toute l'Antiquité.. 
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G RAND Roy y foujfrcz qu'une Rebelle 

Addrejfe au plus iujte des Roy s 
Ce peu qui luy rette de voix y 
Pour Je confeffer criminelle: 

Le feul exemple du grand Dieu 
Dont vous tenc% icy le lieu t 
Rend ma re que fie receuable: 

Puis que fa Clémence confent 
Que Je recognoifire coupable , * ; 

Soit affezpour ejbre innocent.. • n 
Desja quinze mille liâmes 
De mes enfans morts en mon fein 
Ont bien auancé le dejfcin 
De m enjeuehr dans mes crimes : 

N c pouuant plus voir fans horreur'- > 

Le propres qu'a fait leur fureur 
K^iu choix de leur propre fupplice ; - 
Pour ceux qui me feront refiez 
le vien prier vofbre lufitee ■-.* t -.$* ;.4 

De les donner à vos bonte^- vù\- •>« • 
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JOe ne font plus que les reliques 
De tant d'infidelles fujetSj 
Que mes ambitieux projets 
Enduraient de lames publiques : r ’ 

Ce font eux qui doiuent vn iour. 
Pleins des effets de vojbre amour , 
apprendre aux Ombras de leurs frétés t 
Qu auant le fort de leur trefpas , 

La plus grande de leurs miferes 
Fut de ne vous cognoiflre pas. 

S’ils euffent Jceu combien vofire ame 
Se rend facile a confentir 
Aux infiances (Tvn repentir , r -• 

Qui fans feintife vous reclame; 

* Leurs courages détermine % 

Ne fe fujfent pas obfine % 

A pourfuiure vne iniufe gloire 3 
Dont les monuments eternels 
Ne kur gardent en noflrc Hifioire 
Que le feul nom de criminels. 

Mais qui ne fçait que la Clémence 
Modéré tous vos iugements , 

Auant que vos reffentiments 
Se déclarent contre bojfence? 

N ont-ils pas veu, ces Infenfc^, 
Pendant le cours des ans pajfe % , 

Que la repentance a des charmes y 
Qui font que iamais voftrc cœur 
Ne peut abandonner vos Armes 
Au pouuoir de voftre rigueur t 
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C'efoit donc U fiule arrogance 
Que ma force leur fourni ffott. 

Qui dans leur mémoire effaçait 
Cette importante cognoijjance ; 

Et mille démons menfongers 
Sous des vifages e franger s , 

Se mefants dans ma populace , 

Luy defendoient de conceuoir, • 
Qffvn Monarque peut faire grâce 
A ceux qui brauoient (on pouuoir. 

Cependant la fameufe enceinte 
De mes prodigieux rempars 
Les affeuroit de toutes parts 
Contre les aduk de la crainte : 

Et les gouffres de mes foffe^, 

Qjpon riauoit tamais trauerfe % 

Que pour mourir a mes murailles, 
Difofoient leur rébellion 
A faire plus de funérailles 
Qti en dix ans n'en fit Ilion. 


D'ailleurs me tenant affeurée 
Du prompt fi cours de l'E franger, 

Je ne preuoyois nul danger 
Que nemportafl vne marée; 

Et ne pouuois m'imaginer 
Que vous deujfie % me ruiner 
Par des exploits fi peu croyables , 
Que ceux qui viuront apres nous 
Les mettraient au nombre des fables. 
S'ils partoicnt d autre que de vous. 
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Qui neuf iuff que les Furies 
Complices de mon attentat , 

Pour renuerfr tout cét Eflat, 
Faisaient ioüer mes batteries t 
Tant efloit terrible le bruit : 

Tant efloit horrible la nuit} 

De ce fie infernale tempefïc * 

Qui durant les tours les plus clairs. 
Ne laijfoit luire fur ma te fie 
Que des foudres &des ef loirs. 

O vains efforts de tant d' années , 
Effets de mal-heureux confeils! 
Vains trauauxj foibles appareils. 
Contre l'xrrefl des deflinces ! 

Que ma-t'il feruy de m'armer 
Des forces de terre & de merf 
Dieu quelles e fiaient inutiles 
* Contre vn Monarque fi pieux , 

Qui pour reconquérir fs failles 
Fait fs approches par les deux ! 

Mais quoy ce Monfire dsHerefie 
Hurlant gr tes nuiéls gr les iotfïs. 
Au milieu de mes carrefours , 
Entretenait ma frenefe; 

Et tous les Miniflres d‘ Enfer, 
Mettant les flammes gr le fer 
Dans la main de mon Euangile , 
xMnimoient vn peuple peruers 
A mourir pour fauuer l'afyle 
Des crimes de tout l'Vniuers. 
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royal; 

Et certes à 'voir l’infiolence 
De leurs complots fieditieux. 

Dont les dificours audacieux 
\Autorifioient toute licence ; 

Je croyais qu' enfin les defiins 
Auoient promis à ces mutins 
De terminer ce grand ouurage , 

Dont t pour fia jfiranchir de vos loix t 
_ Ils auqient fiaufl l’apprentififage 
Par le mépris de quatre Roys. 

Que fi leur perfide manie 
Auoit quelques heureux fiuccés , 

L’orgueil ne peut auoir d’excès , 

Où narriuafl ma fielonnie: 

Je defiendois à mes defirs 
D'afiirer à d'autres plaifirs 
Qu’à voir trébucher cét Empire, 

St tous vos filtres démolis 
Abandonner à mon* N autre 
La Gloire & le pouuoirdes Lis . 

Mais cette fiunefle pratique 
Deuoit par ma prifie finir , 

Puis que le Ciel } pour me punir t 
Rouloit mon an Climatérique. 

La rigueur de mon chafiiment 
Commença par baueuglement 
De mon Qonfieil de mes Maires, 

Qui n'ont peu iamais approuuer, 

Sinon des remedes contraires 
uA ceux qui me pouuoient fiauuer. 

H 


# La Ro- 
chelle por- 
te, d’azur à 
U nef d’ar- 
gent , aux 
voiles de 
mefme.fur 
montée de 
trois fleurs 
de Lis d'or 
en chef. 
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Dés lors les fniflres augures 
De mille nonueaux accidens 
Ai ojfr oient des /ignés eu idem 
De mes calamite % futures : 

Les V ents fembloient me menacer , 
Les ondes fembloient m annoncer 
quand elles fer oient caprines, 
le payer ois a 'vos Guerriers 
Les dommages de vos Oliues 
Par la perte de mes Lauriers. 

En fuitte ie vy l’entreprijc 
De ces vafles retranchements , 

Où la fleur de vos Régiments 
N r iuroit plus que par ma prife. 
le yy s’éleuer tant de forts, 

D ou, fans faire d’autres efforts , 

L ail de la Iujlice Diuine , 

Au trauers de mes Cjamifons > 

Alloit conduisant la famine 
lufques au Jein de mes mai font. 

le vy cette effroyable maffe t 
Qui dans mon canal s’auançoit , 

Et d vn font hautain menapoit 
Les partifans de mon audace. 

£n vain cent boulets tous les tours 
Partoient du fommet de mes tours t 
Pour en efbranler la Jlrutfure t 
Tant plus s'éleuoit fon orgueil , 
Quiforpoit toute la nature 
Pour faire d’vn port vn écueil. 
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Soutient i o'ùy la violence , 

Dont à chaque coup de canon. 

Le bruit , qui portoit vofbre non 
Jmpojoit aux values filence. 
le a y ces vdijfeaux enfonce 
le a y ces chandeliers 
Qui ne permettaient le p a jf âge 
Aux flots qui vendent dans mon port. 
Que pour m’apporter le mejfage 
Des affeurances de ma mort. 

Depuis t quels effranges rauages 
Ont puny mes préemptions , 

Qui nourrijfoient le sf allions 
De mes defefj>ere % courages ! 

A quel point de brutalité 
La faim nafelle pas porté 
Mes Rebelles abominables ? 

Ils ont, au fort de tant de maux , 
Mangé les rebuts deteflables 
Des plus infâmes animaux ! 

Malgré l’horreur de la nature. 

Et le refus dé la raifon , 

Ils ont cherché dans le poifon 
Le fecours de la nourriture: 

St la iufle rigueur des Cieux, 

Par leurs appétits furieux , 

Les a Jceu tellement pourfuiure , 

Que la peur mefme de périr 
Leur a fait 4 employer pour viure 
Tour ce qu’il falloir pour mourir. 


1 » 
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Toujours pourtant ces InfitLfires 
^Amufoient ma crédulité , 

Qui donnoit à leur 'vanité 
Le nom de mes Dieux tutélaires: 

£t leur Roy ( que mes matelots 
Croy oient ejbre le Dieu des flots ) 
S'interejflant dans ma [ortune ; 
l’auois quelque droit d'eflimer 
Que , maigre ce nouueau Neptune a . 

On ne mofleroit pas la mer. 

Mais apres la trifle retraite 
De ces poltrons , qui dedans Ré 
Laijjerent leur nom enterré 
Soiu l’opprobre de leur défaite ; 

Deuois-ie croire à. mon malheur 
Qui m'alloit vantant la valeur 
De ceux qui font fl mal la guerre 
Dedans dehors leurs vaiffeaux t 
Qu ils n’ont que des pieds fur la terre 
Et ri ont point de mains fur les eaux,. 

Ils font venus, & leurs machines, 
N’ont feruy qu’à me faire voir 
Les marques de leur defefoir 
Sur le débris de leurs ruines : 

Apres auoir cflé battus ; 

Nofant plus ioindre vos Vertus > 

Qui combattaient dans vofbrc armée. 

Ils font demeure^ pour le moins , 

Afin qu'vne ville affamée 
Ne fl rendifl poipttfins te [moins,. 


royal. 

Mais qui croira qu’ils efhmaffent 
Que les yeux de tout l’Vniuers 
£ fiant fur mon DefHn ouuers , 
Jamais les tefmoins ne manquaient f 
l’aime mieux iuger quapres Dieu, 

L‘ Ancre de ce Grand RiCHELIIV 
Les retient proche de ma terres 
Afin de leur pouuoir monfher 
Comment a m iour dans l’Angleterre 
V os armes vous feront entrer. 

Tel que des plus hautes montagnes, 
L amas des torrents vagabonds 
V x déchargeant par mttie bonds 
Mille ma meurs dans les campagnes : 
Au bruit des arbres arrache % 

Tous les troupeaux effarouche % 

A bandonnent les paflurages , 

Et fe vont en vain enfermer 
Dedans l’enceinte des villages 
Qui doit auec eux abjfmer. 

Tels paroifhont ces D olontaires-. 
Lors que vous leur aure % permis 
De fondre fur vos ennemis 
* Tour vous les rendre tributaires ;; 

En vain nos Pirates du Mort 
Fuiront les menaces du fort 
Dans leur coin feparé du mondes 
Là mefme vos Joldats effars 
Spauront ,auffi bien que fur l’onde 
Donner la chaffe aux Léopards.. 
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De/ta la Vittoire tient prefles 
Les palmes quelle doit donner 
A ceux qu'il vous plaira mener 
A ces infallibles conque fies; 

Cependant tou/iours , 6 Grand Ko Y» 
Quoy que vous ordonniez de moy t 
£.a flemence aura F auantage , 

Puifque mefme la cruauté 
Ne pourroit pas trouuer ivftge 
Du tourment que iay mérité. 

Et puis j quand l'efclat du Tonnerre 
fontre moy s' offrir oit a vous , 

Pour mieux Jeruir vojlre courrons , 

Que ria faiél la faim ny la guerre; 
Qonfiderant ce que le puis , 

Ce que i é flots } ce que ie fuis , 
Jugerez-vous pas que la foudre 
Darder oit des feux fuperfius. 

Pour mettre des cendres en poudre » 

Et deflruire ce qui nef plus f 
Non , non , ie m'arrefe au prefage 
Que mes regards audacieux , 

Inflruits par les rais de vos yeux f 
Remarquent fur vofbrc viftge : 

Laiffant aux Princes inhumains c 

Le droit d’enfanglanter leurs mains 
Dans les effets de la vengeance, 
y ous ne referuez les efforts 
De voflre adorable puiffancc, . 

Qffd faire reviure les morts. 



■V 





r o y a l: 

La fidelité de l’Oracle , 

Qui nous a fitedit 'vos bien-faits a 
Pour rendre nos vaux fatis faits t 

Nous doit encore ce miracle : 

Mais en bref vous /' acquitterez. 

Si tofi que vous commanderez 
^Marchant en pompe dans mes places , , 
Que mes citoyens refouys 
Leuent de terre leurs carcaffes t 
Pour vous crier t Viue L o vys. 
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REDDITION 

DE LA ROCHELLE 

# ODE. . 

I L efi donc vray que l’infiolence. 

Qui brauoit les armes des Roy s. 

Enfin a plié fous les loix 
"D'une légitimé puijfancc ? 

Et ces Rebelles affame z , 

S' e fiant prefique tous confiume 
Quoy que lents fi fie recognoifbe , 

Preffés de fiaim & de douleur. 

Sont venus aux pieds de leur Maifire 
Chercher remède à leur mal-heur. 

Qui iamais eufi creu que la rage 
De ce peuple fieditièux, 

H ai de la terre & des fieux , 

P eufi fléchir fin mauuais courage f * - «. 

Qui n’cufi iugé que des lyons 
Nourris dans les rebellions 
Deuffent deuorer leurs entrailles, 

Plufiofi que lai de leur prifion , 

Rendre à la fiorce leurs murailles, . 

Et leurs efirits à la raifion ? 

On 
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O» Jçait de quels maux éfi fouie 
. L'audace des coeurs obfiin'es?. 

Quand ils Je font détermine % 

De 'vaincre , ou de perdre la vies 
Et quels mal-heurs dans les cites? 
apportent les extrémité s? 

D vne dijette incunable, 

Qui les prejfe de Je ranger 
-du gré ctvn Prince redoutable , 

Ou pour r uiure, de Je manger. 

Ce Jont les maux dont la manie 
T)e ces ambitieux Mutins , 

S n lui tant contre nos dejlins , 

S'ejl malheureufement punie : 

Que Ji ie de fris les horreurs 
Quont caujé les noires fureurs , 

Peut-ejbre on dira que la guerre 
N'a iamais aux yeux du Soleil, 

Depuis *quil e fclaire la terre , 

Fait voir vn defajhre pareil. 

N'ont-ils pas., fans perdre ajfeurance, 
V tu dans la rigueur de leur fort. 

Leurs parens rechercher la mort 
Pour mettre fin a leur fouffranccî 
Ces coeurs de fiel enuenime 
Contre leur falut animes Z* 

N'ont-ils pas veu dans leurs miferes , 

Les enfans tranfis de la faim 
A leurs impitoyables peres 
Demander la mort , ou du painî 
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N'ont-ils pas veu parmy les places 
Leur? citoyens defejpere^ , 

'Demander tous défigure 
Dequoy fouflenir leurs carcajfes ? 

N‘ ont-ils pas veu , ces fcelerats , 

Les meres Je nourrir de rats , . 

Et les petits à leur mamelle 
Abandonner le laiél puant , 

Qui d’vne poitrine rebelle 
Sortoit , & les alloit tuant f 


Qui croira que la pourriture 
Seruifi d’aliment à leur corps , 

Et qu’ils donnaient leurs threfors 
Pour cette efirange nourriture 1 
Qui croira que dans leur mal-heur , . 
Les chojès changeant de valeur 
' l appétit de leurs furies t 
Ils fijjent monter a tel prix 
Les charognes de leurs voiries 
Que l’or mefme en fuft à mejpris. 

Ils font demeure % inflexibles 
Aux mouuemens de l amitié. 
Aucune atteinte de pitié 
Na rendu leurs efprits fenfibles : 
Iamais les lamentables voix 
De ceux qui rendoient les abois. 

Et des en fans parmy les rués, 

N ont peu toucher cette rigueur , 

St les cris qui perçaient les nues 
A peine leur flappoient le. caur. 


ROYAL! 

O Ciel ! quelles trifles images ! 

De 'voir ces Fantofmes affreux 
Tous haues > s'effrayer entreux 
Ah rencontre de le uns viftges ! 

Et parmy ces infortune^. 

Que la famine a décharné % 

V oir des perfonnes langui ffantc s 
Qui j n attendant que les Tombeaux t 
TrauaiUent encore viuantes ' 

A fe défendre des corbeaux ! 

Quelle horreur dans leurs affemblées t 
Et dans leurs funejles complots , 

V oir des gens qui monfirent les os t 
Et portent des faces troublées { 

Conclure qu’il faut tous mourir 
Si l'on ne les 'lient f courir ; 

Et ne pouuant rien plus attendre \ 3 
Dedans t extrémité des maux 
Manger plufiof que de fe rendre , 

Les hommes , apres les cheuaux ? 

Qui donc fuiuant la 'violence , 

De ces effroyables projets j 
N'eufi creu que ces mauuais fujets 
S’obfineroient en leur offence t 
Et dans leur rage s’échaufans 
Qu'ils viendraient deffus leurs en fans 
A porter leurs mains Jàcrilegesj 
Prefls à s’ouurir mejme le fane , 

Et pour fauuer leurs priuileges t , 

S’enyurer de leur propre fangt 
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Toutes fois la forte contrainte 
D'vn Roy campé deuant leurs. murs t 
A fai fl que des ejj>rits fi durs 
Se font amolis par la crainte : # 

Cette puijfante pajfion 3 
Ablatant leur prefimption 0 
fi bien difiofé leur ame 3 
Qu’ils ont detefié leur courroux 0 
Et quittant leur première trame 
Ont cherché des moyens plus doux. 

fl cfl vray pourtant que la gloire 
De ce merueilleux changement 3 
Regarde Lovis feulement f 
Et le bon-heur de fa vi flaire; 

Ne donnons rien a ces efj?rits 3 
C’efi la D IG VE qui les a pris , , ' 

Cf font les forts 3 ce font les armes 3 
C’efi la confiance de mon Roy 
Qui les a fai fl venir aux larmes , 

Et qui leur a donné la loy. 

Cette Digue prodigieufe , 

Cf fiain à la mer impofé. 

Ce rempart fi bien difiofi 
fontre la vague furieufe; 

C’efi elle qui les a dompte 
Oppofant à leurs liberté % 

V n obfiacle fi difficile 0 

Qu’en punijfant leur trahi fin 

Eue a fai fl d’vne forte ville , 

V ne nece faire prifin. 


royal; 

Quand. Neptune allumant Jon ire , 
RefoTu de faire vn effort 
‘Tour mettre la mer dam leur port, 
Bouleuerfe tout fon Empire: 

Trouuant fes deffeins limite 
Et 'voyant fes flots irrite % 

Reuenir contre leur coujlumc, 

Lfonteux de Je voir relafcher, ■ 

S en va couuert de fon efcumc 
Dedans fes ondes fe cacher. * 

La nos in f lents aduerfaires , 
Contraints de terminer leur cours , . 
Aprenent que leurs grands f cours 
Ne font que deffeins téméraires : 

Et trouuans vn nouuel efeueil . * 
Ejleué contre leur orgueil, 

Confeffent dans leur efpouuente, 

Qu il faut quils foient bien mal-heureux, . 
Puis quvn port mefme ne pre fente 
Rien que des naufrages pour eux. 

O Dieu ! quel glorieux feélacle 
De voir venir de tant de lieux , 

Les hommes pour faouler leurs yeux • 

Du fui afj>eél de ce miracle f 
Jamais on ne les void laffe % 

D'admirer, ces rocs entafjè % 

Auec les poultres qui les lient. 

De voir cét ordre de vaiffeaux , . 

Et ces machines qui ne plient 
Ny pour les vents , ny pour lesyaux. , 
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Ils contemplent fur cet ouurage 
Comme l’indomptable Elément 
Roule Ces flots également, 

St sefiend fur tout le nuage; 


T>e dépit d'eflrc retenu. 

Il baue contre cette majfe. 

Puis s’en a ta comme il efl 'venu. 

Enfin ayant veu les merueilles 


Et difent qke ce Cà*. D I N A L 
gui ferme vn fi fameux canal 
Aux ennemis de fit patrie, • 
‘Pourra , par fs heureux trauaux, 

. Donnant au Roy fin indufirie. 
Fermer la porte à tous nos maux . 

Mais c’eft trop peu que leur parole 
Pour recommander des exploit, 

Qjù feront cacher les Anglois 
Déformais iufques fous le Pôle; 

Et de leur f cours criminel 
Feront que l’opprobre etemel 
Subfflera dans la Mémoire, 
xAfin que ne pouuant finir, 

La rigueur me fine de l'Hifloirc 
A iamais les puijfe punyr. 


Iufqu'a ce que touchant le bort 

Delà 

En luy 



gui paroijfent en ce dejfein, 
Vefprit leur en refie fi plein 
gu ils en vont remplir les oreilles , 
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Grand Lo vis, quand ie me figure 
Tous ces effets prodigieux. 

Dont , pour te rendre glorieux , 

Dieu remplit toute la Nature : 

Quand ie voy tous les Elemens 
S’accorder à tes mouuemens , 

Jl me fmble que les Oracles , 

Qui t'offrent vn monde foubmis 
V ont , en fuite de ces miracles. 

Te donner ce qu’ils t’ont promis. 

Quand ie regarde en cette guerre 
Que ces ennemis -abbattus 
Viennent adorer tes Vertus , 

Ou mourants , qu’ils mordent ld terre 
Quand i'apperçoy d’autre cofié 
Quauec tant de facilité 
Par tout le bon-heur te féconde. 

Il me femble que tu n’attends. 

Pour auoir t Empire du monde , * 

Que le fui fuffrage du temps. 

Je fay bien que la Renommée 
Ha fera tes proferite 
Et que fa voix par les cite% • 

Te feruira plus qu’vne armée: 

Eue promet de Je vouer 9 

jîu fui deffein de te louer'. 

Et tes allions immortelles , 

Luy donnant vn f digne employ , 

De long-temps fa bouche & fs aifes 
Nejrauaiüeront que pour toy. 


. 


A I on bruit , l'Europe affligée 
*T enfle a nauoir d’autre'recours 
Qu’au feul appuy de ton Jècours 
Pour fl voir bien-tofl foulagée : 
Defla le fuperbe* froifjant -■ 

Va, timide fl rabaiffant 
Au nouuel ejclat de ta gloire, 
Croiffant , qui ri aura de clarté 
Que pour e fclairer ta mémoire 
Aux yeux de la Poflerité. 

Le monde te void comme vn y. 
Fatal à l’infidelle loy. 

Qui bien-tofl flntira fous toy 
Arriuer flon dernier aefaflre ; 

Et Dieu qui forme ta grandeur * 
Comme vn Soleil de qui l’ardeur 
Engendre defla les tempefles. 

Veut quà fl s ennemis mortels 
Ta foudre aide rompre les te fies. 
Comme ils ont rompu fis Autels. 

Il efl bien vray que ta cirriere 
S’oppofle a celle du Soleil , 
far il nous monflre flon réueil 
Où s’arreflera ta lumière : 

Ta flame , aux ennemis de Dieu 
Commence la guerre en ce lieu 
Où cét A flre ceffe de luire ; 

Et quelque iour les pourfuiuant 
Acheuera de les deflruire 
Dedans les terres du Leuant. 


R 6 Y À l: 

Et comme au progrès de fa cour je 
Ce grand flambeau de ÏVniuers 3 
Afin de faire nos hyuers , 

Tourne au AI idy 3 fuyant de P Ourfe; 
Toy » pour combattre entièrement 
Sa route par ton mouuement, 

V ers P Aquilon te feras place t 
Où tu t'enflammeras f fort , 

Que nous verrons fondre la glace 
De ces Hérétiques du Nort. 

Lors les habitans de leurs /fies 
A tes armes affuiettis 

Ne formeront plus de partit 
Pour venir furpfendre tes villes : 

Bref tous les peuples fous tes bras 
Fléchiront comme tu voudras ; 

Et ta vaillance me prefage , 

Que ces grands biens , quoy qu’à venir , 
Seront fur la fin de ton âge 
Les obiets de ton fouuenir. 
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LES LAVRIERS 

• D V ROY- 

N OBLE prix des trauaux , branches viclorifufes , 
Qui ceigne^ de mon R O Y les temples glorieufes-. 
Beaux , facre % Lauriers , dont le nche threfor 

Augmente la fjlcndeur de Jès couronnes d’or , 

Que voftrc odeur me plaifil ! & q Me 'vojlre feuillage 
A tous les Potentats s’en va donner d! ombrage ! 

Voy défia tout firemir , ie voy tout s’cfifroycr , 

U Aigle nofièroit plus Jès aifiles defijiloyer 
Son injolente ardeur je conuertit en glace , 

'Un iufle repentir ejloujfe jon audace : 

. lAuJJt connoifi-on bien qù’ en force , & qu’en confièil , 
Ferdinand n’efl qu’vn Aigle } & Lov ys vn Soleil ; 
Et que pour ajjeurer fa timide paupière. 

L’aille doit du Soleil reuerer la lumière. 

O jj -, V 

l'entends A'njric autre part ce F leuue impérieux j 
Que le fils.de Clymene a rendu glorieux , 

Enfiler de gros boitillons fies ondesfugitiues , 

Defiruire fies rochers , lutter contre fies 'nues , 

Arracher de fiùnfiront fies ioncs , & fe s ro féaux, 

Refufer d la Mer le tribut de fies eaux , 

Dans la crainte qu’il a qu’vne main Souueraine 
Ne le rende bien-tofi efclaue de la Seine , 

Et que nous ne voyons encore vne autre fois 
Hercule triompher des forces d’Achelois. 


; 
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le uoy d'autre cofié ce fiuperbe Monarque ] 

Qjà ne redoute rien que les traits de la Parque , ' 

Qui court d’un Pôle à loutre , s’y fait rcfyetler. 

Que me (mes dans la nuit le iour ne peur quitter; 

Tout glorieux qu’il efi d'un fi riche partage 
Son Empire borner des limites du T âge. 

Il fiçait bien ce que peut la ualeur de mon Roy, 

Que fin bras efi armé de terreur , &• d’ejfroy ; 

Qu’il efi beny du Ciel , qui le iuge capable 
* De uenger l’innocent , & punir le coupable. 

Il fiçait qu'il a rauy tout ce qu’il peut rauir , ; 

Que fin ambition ne pouuant s’ajfouuir, ** 

Il prefiere le fioin d’augmenter fis Proumces . * 

xMux autres qualité % qui font aimer les Princes ; . 
Qu il mefirific tout autre , çjr n’adore que luy , 

Quoy qu'il n’ait rien de grand que ce qu’il a d’autruy. 
Il fiçait qu’ayant fur nous enuaby Tampelonne , 

Cefie Fleur ne doit pas embellir fia Couronne , 

Que toute défilée en fia captiuite 

Elle attend de mon • R o y fia chere liberté; ». 

Qu au milieu dei ennuis dont fion Ame fioufyire , 

Elle meurt du defir d’accroifire nofire Empire , 

St de nous tefimoigner en ejfefl quelque iour 
Que Philippe efi fi haine , & LoVYS fion amour. 

Il co^foifi bien encor que la Terre Belgique, 

T) ont Mars fiait tous les iour s une Scène tragique. 
Tour fiecoiier le ioug de fis iniufies loix , 

Implore le ficours du plus Iufie des Roys; 

Efgalement consens que cela leur fiuccide, 

Luy d’efire fion Perfiée , elle fion Andromède. V' ^ 
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Mais pour mieux couronner tes beaux afles guerriers. 
Et t'acquérir encor Je plus fameux Lauriers, 

Grand ROYj qui devant toy fais marcher la Vifloire,' 
Il faut JaiJfer plus loin des marques de ta gloire. 

Nos Oracles ont dit j que fuiuant tes De fins 
Tu dois planter tes L Y s dans les champs Palefiins , 

Que le puiffant effort de ta main vengereffe 
Doit encor faire 'voir la Gaule dan s% Grèce; 

Que tu deliureras de la chaifne des fers. 

Ceux qui Jont dans 4rger comme dans les Enfers ; ^ ^ 

Que vengeant du grand Diev les louanges mocquées , 

Tu feras vn lieu Sain fl des prophanes M ofquées ; 

Qu’en dépit des Sultans , de ta gloire ejblouïs, 

P* n L o V I s doit venger l’iniure d'vn L O vis,. 

Faire voir du froifiant la lumière obfcurcie. 

Et forcer Mahomet d'adorer le MeJJie. 

Ne différé donc po;nt d'accomplir, 6 GRAND R o Y, , 
Tant de rares effefls quon efiere de toy ; 

Enten la voix du Ciel , fuy celle des Oracles , 

Qui referuent pour toy l'honneur de tes miracles. 

L Orient de tes iours charme tout l'Orient, 

L Aurore tyfimond d vn vifàge riant; 

C e fi pour toy quelle fort ,ft belle & fi parée. 

Des humides Palais de l’antique Nerée; 

Elle cueille des fleurs , dont /’ agréable teint « 

♦ N on plus que ton honneur , nefçauroit efire efleint,.* { * •' 

£ our couronner le fiortt de ta grandeur Royale, * , 

' Trecieufes faueurs que n’eut iamats Ccphale. * 

V a donc l'vniqite efpoir de tout cét F'niuers, 

Ka l'ajylc des bons , & l'effroy des peruers. 
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Que tout fioit fauorable a tes iufies re que fie s t 
Que rien ne puijfc nuire au cours de tes conque fie s. 

Va , regarde, & furmontc , o.fauory de D I EV; 

JEt puis que ton bon-heur te donne 'vn Richeliev; 
Pour efire plus puijjant qttAugufie , & que Pompée, 
Joins fis figes Confiils aux coups de ton Eff>êc. 

Cependant v grand D lEV-, qui portes dans tes mains 
Le Defiin glorieux du plus grand des humains 
e Tuis quil brufie par tout des ardeurs de tom^ele , 

En quelque lieu quil foit couure-le de ion aifie ; 

Que fin Sceptre eternel l’ait toufiours pour appuy. 

Et quil nous donne vnV I LS qui ne cede qu’à luy . . 
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TRIOMPHE 

DE LA PAIX. 

POEME EPIQ^VE. 

Sur la Paix fai&c aucc les A nglois , & fur la redu&ion 
des Rebelles du Languedoc, apres laprife 
de la Rochelle , l’an 16 1 9 . 
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• • 

A PRES tant de combats 3 & de troubles de guerre t 
Tant de fang efpandu fur l’onde & fur la terre t 
Tant de flots de Neptune , cir d' orages fiiouuans / 

Qui mirent noflre Barbue à la mercy des vents; 

Enfin nous voyons luire vne claire tournée , 

Le calme efi reuenu > la P A IX efl retournée. 

Nous n’auons plus d’horreur J de crainte 3 ny d’effroj , 
Nous ne foufirons plus pour iabfence du Roy; 

Les Fureurs de l’Enfer toutes defcheuelées 3 
Ne bouleuerfent plus nos villes defolées; 

Les boulets animer d’vne ardante vapeur , 

Ne portent plus la mort dans le fin de la peur ; 

• Le fer tombe des mains des plus hardis gendarmes > 

L’airain ne fonne plus de funefies alarmes , é 
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Luir n'efi plus ombragé de flottans eftendars , 

Et le repos enfin régné de tonte? parts. 

fjdion R o Y dont les regards dijfipent la rrifiefi'e * 
Change nos pleurs de deuil en larmes et dUegre (je ; 

Les Anges gardiens des murs de nos Cite% , 

Refiablifient le cours de nos proflerite^ ; 

Le bruit des Canons cefie , ou fi l’on les employé. 

Ce fi pour faire éclatter de nouueaux feux de ioye. 

On ne void plus perfonne endolfer le harnois , 

Que pour entrer en lice au milieu des Tournois ; 

On n’oit plus de clairons retentir dans la nue. 

Sinon ceux dont mon Prince annonce fa 'venue ; 

L’air efi libre , & rien plus ne l’ojfufque auiourd'huy , 
Qu’^n nuage de fleurs qu’on efpanchefur luy. 

Grand Ko^, puis qu apres Dieu ceflt gloire t’efi dcuë,* 
Que la France ioüit de la Paix attendue. 

Souffre que c lans l’ardeur dont ie fuis agité 
l’en Uifié quelque marque à la pofieriçe ; 

L’autre fie m’emporte , & mon Ame efchaujfee- 
Ne fiauroit.fi re foudre a taire ce Trophée. 

V ne autrefois eflmeu du prix de tes Lauriers, 

I e chanteray l’honneur de tes aéles guerriers , 

%-Alors que ton courage & ta bonne fortune , 

Forcèrent la Rochelle en dépit de Neptune ; • 

St mirent Jous le ioug ce fuperbe Elément , 

Qui receuoit la loy des Afires feulement. 

Tandis fi i’apperfou ton oreille attentiue fi 
Le front enuironné d'une branche d’oliue, 

Tiray dans ton Palais , dont le facré pourpris 
Se mire dedans l’or de fis riches lambris ,, 
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Efiandre le parfum de la Mufe immortelle 3 
Et te chanter la Paix d’ vue grâce nouuelle. 

Def a depuis long-temps Mars enflé de courrons , 
lAuoït quitté la Thrace 3 & regnoit parmy nous ; 

La Difcorde enragée aux trejfes de vipère 
Auoit enuenimé le fils contre le pere 3 
Les frères s outrageoient d'un courage endurcy , 

La Iufiice 3 & la P a IX nhabitoient plus icy: 

Le Peuple reuolté contre fon iufie PRINCE 
Faifoit vn bouleuart de chacune Trouincc. 

’ Cét J-fydre a mille chefs 3 ce Monfire à mille voix. 

Ne s'accordoit en rien quà Je rire des loix. 

Leurs coeurs ne reffir oient dans l’horreur du carnage, 
QUvne me fine fureur fous vn mefme vifiage , 
ijharmeur efloit hay , le vice carefié 3 # 

Et dés qu on ojfençoit on efloit ojfencé. 

L’Europe toute trifie 3 & toute languiffante , 
Laiffoit efuanoiiir fa pompe floriffdnte ; 

Ses y eux >e fiaient noye% d’vn Océan de pleurs. 

Son Ame n efloit plus quvn ënfer de douleurs : 

Elle fouloit aux pieds fin Sceptre 3 & fa Couronna 
Et comme vne Fureur que la rage aiguillonne , 

• A née fin propre fer elle s’ouuroit le flanc , 

Et ne fi baignoit plus que dans fin propre fing; 

Lors que de Iupiter les Filles etemellss , 

Qui firuent de refuge aux Ames criminelles, 

• Qui repouffent iSffort des foudres rougi fans , 

Qui refiandent par tout & le Nard , & l’ Encens 3 
Qui découurent aux Dieux les fecrets de nofire Ame 3 
Et volent dans le Ciel fur des aifies de jlame, 
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Abordèrent ainfi le Monarque des Dieux ] 

Les fiouflirs en la bouche , & les larmes aux yeux. 

’Souuerain Dire fleur de toute la Nature , % 

Qjte ton ordre conduit , gr non pas l’auanture , 
Incomparable Aatheur de tant d’ejfefts diuers, 
Recompenfe des bons , iufle eflroy'des peruers; 

Pere , cefi bien en vain que ta grandeur immenfi 
Ajfecle entre tes noms celuy de la Clémence, 

Si ta rigueur contraire à ce tiltre fi doux 
Trauerfi les humains des traits de ton courroux. 

Dequoy tauroit feruy d'auoir créé le monde, 

D’auoir rendu par tout la terre fi fécondé, 

D'auoir produit des fleurs , des fruits , & des rameaux, 
D'auoir fondu l'argentyde tant de claires eaux, 

D'auoir coulé du feu dans tout ce qui refaire, P 
D'auoir rafraifcny l’air des foufftes du Zephyre, 
D'auoir pourueu le Ciel (Tvn éclat nompareil, 

D’auoir logé la Lune au de flous du Soleil ; 

Enfin fur le Patron de ta diuine Image 
D’auoir composé l’homme , & formé fon vifitge i 
Si toutes ces Beaute% ne Jlattoient plus fis fins , 

Et fi Mars luy volloit fis plaifirs innocens ? ^ 

Si tutbalances tout au poids de ta Iufiice , 

Si tu veux égaler le chafiiment au vice. 

Si tu confonds tous ceux qui négligent ta loy. 


, Qui pourra déformais paroifire deuant toy ? 
Europe feulement ne fera point deftruite , 
Le funçfte mal-heur où ta main l’a réduite 
Dans vn me fine cercueil le refie abyfineras 
%Mlors , Pere , dy nous qui te réclamera ? . 
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Tu n’ auras plus et autels , de feux >ny de viélimcs 31 . 
La 'vertu fera morte aujft bien que les crimes ; 

f erdant toute la terre auec tous les humains , 
es bons ne feront plus couronne % de tes mains ; 

Et fi tu n entends plus tant d’e franges blafjshémes , 

Tu noyraS plus auffi tes louanges fuprêmes. 

Seigneur , fiuue ton Peuple 3 & quvn trait de pitié- 
Eflouffc dans ton fiin ta iufe inimitié. 

S'ils ont fianchy les loix que tu leur as prescrites , 

Tu les as tien punis félon leurs démérites. 
t Maintenant qu’ils ri ont plus que les deux pour objets 
Traite-les comme a m Roy qui chérit fes fijets ; 

E farte les horreurs de ces fieres tempe fes , 

Qui depuis fi long-temps pendent À-JJus leurs te fes » , 
B^fhjfipant la nuiél de ces troubles efbais y 
Fay luire deffus eux U beau jour de la Paix. 

C’efi ainfi que parloient les Prie rte s gelées 
Tour le commun repos des Ames défilées; 

Leur Pere en fut touché (tvn fentiment humain , 

Et le foudre vengeur luy tomba de la main. 

Lors de ces yeux diums dont il void toutes chofif 
Que la Mature. tient ficrettemcnt enclofis* 

Il tette firla. terre vn regard adoucy 3 9 

Et void en vn moment tout ce qu'on fait icy. 

Il void ceux d'Albion 3 dont l’iniufc entreprifi 
Uouloit ioindre la Seine auecque la Tamifi 3 
Blafmer couuertement ce fuperbe deffein 
^fvn Démon de faueur leur coula dans le fiin. 

Tl le void e fendu fur la riue de fierté , 

Plus craint apres fi mort , que plaint apres fi perte. . 
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II void louer par tout la puijfance du bras 
Qui mit ce grand Colojfi'gr Jon orgueil à bas. 

Il void le beau Soleil de la terre Albionne , * 
Digne heritier du Roy dont iktient fa couronne , 
Tantojl Je vouloir mettre a la mercj des jlots , 

St tantojl fiuhaiter le calme du repos. 

Il void ctvne autre part nos Trouppes infideües 
Loger le defijpoir dedans leurs (Jitadelles , 

Sur la Rébellion fonder tout leur appuy , 
Mefiognoijbe leur Prince , (y s’oppojèr à luy; 
Trauerfer fis deffeins , & d’vne ardeur mutine 
Rallumer le flambeau d’vne guerre intfftwe, 
c . Attirer dejfus eux les funefles dangers. 

Qui mena f oient défia les Peuples eflrangers , 

Nos Armes diuertir dont la pointe foudroyé 
Tous ces Monts orgueilleux qui bornent la Sauoye , 
Se creufier fas tombeaux , nous caufier des regrets. 

Et ioindre a nos Lauriers de funèbres (jprés. 

Il void vn Richbliev le Phoenix de cét aage 
r Produire des ejfcéls dignes de fin courage. 

Plein de %ele & d’amour reflablir en tout lieu 
Le firuice du P R I^P E j & la gloire de Dieu. 

Il cognoifl fin Efprit dans les ch o fie s pa fiées. 

Et fondant iufiju du fonds fis ficrettes penfies. 

Il void qu’apres les joins d'vn Monarque indompté , 
Noflre falut dépend de fit prospérité s 
Qu’il n'a dans fis dejfeins d'autre but que la gloire 
D’enrichir de Jon noWi les Tableaux de l’Hifloire , 
De rendre fa vertu plus forte que les ans. 

De feruir de lumière à tous les courtifans ; 
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Et dedans vne Paix d‘ etemclle durée , 

De faire encore luire vne faifon dorée. 

fl void Tournant les jeux vers a m étUtre cojbé. 

Dans le pompeux enclos, d'vne riche. Cité, 

La Merueille de l’Ame , T ornement du Tage , 

Aux pieds des Immortels embrajj'er leur. Images 
Efpandre mille voeux , mille cris innocens , 

Qui volent dans le fiel fur des globes d' Encens. 

Il void ces deux Soleils couronne % de louanges, 

Qui pojfedent le %elc & la beauté des Anges , 
cJüonffrer que rien ne manque à leur deuotion. 

Puis que rien ne d^aut a la perfeélion. 

Dés qu'vn nouueau Courrier aborde ces deux Reines , 

Il void que noflre fangfe glace dans nos veines , 

Quvn frijfon nous a JJ au t } que nous tremblons d’horreurs 
Lovis ejl le fujet d’où part nojhre terreur. ' 

Lai ! nous craignons pour luy que la chance djs armes , 
N'arrofe encor les Lys des ruijjeaux de nos larmes s 
Nous fanons bien qu’il ejl d’vn courage bouillant, 

Qu il n’aime rien au prix du bruit d’ejhe vaillant. 

Que fon Ame ejl d’honneur & de gloire animée , . 

Qu’il ejl comme le Chef la main de J^k Armée , 

Que pour nojlre falut il prodigue le fen. 

Qu’il ne craint point le mal s'il nous caufe du bien ; 

St quoy qu’il ait vn cceur qui fit incomparable , 

Il n’a pas toutesfois vn corps inui^ierable. 

Ce Dieu void d’autre part «PRINCE refolu 
Où le Ciel l’a fait I{oj de s’y rendre ubfolus 
Il ne menace plus que de fang & de corde 
feux qui ri ont point recours a fa mifericorde ; 
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Comme vn Torrent coulé de la cime d’vn mont. 
Pour fondre fur Priuas il quitte le Piémont. 

Jl eflonne Pluton de fis creufès tranchées * 

De carnage & de fing les plaines font ionchées; 
Ses boulets enflamme ^ , volans de toutes parts 
Mettent la 'ville en feu , deflruifent Jès remparts ; 
D’vn & d'autre cofté les trompettes s'entonnent. 
Toute chofe en frémit , les Afires s’en eflonnent. 

L O v 1 s feul efl fans peur , le courage luy bout , 

Il penfe tout pouuoir , parce qu’il o%e tout ; 

Ses Palmes font de fang & de meurtre couuertes, 
C' efl dedans les périls qu’il les trouue plus 'vertes ; 
Il porte plus de morts qu’il ne porte de coups. 

Et rend de fa valeur les Dieux mefmes ialoux. 

A la fin tout luy cede , & fis Armes Royales 
lAbbatcnt de flous luy ces Trouppes defloyales; 
fl calme tous les vents qu’ils firent émouuoir , 

Et rangeant ces Mutini aux termes du deuoir , 

De fi puiflans ejfcéls fit valeuÊÊf fuiuie , 

Que tout homme l’admire , &mupïter l’enuif* 

Ce grand fils de Saturne ayant confldcrjé 
Du flege le plus haut de l'Olympe assuré , 

Les ficrets que chacun celoit en fin courage , 

Fit apbeller la P a I X , £7* luy tint ce langage. 

O le plus doux Efloir de la terre , & des deux 
V nique reconfort des hommes & des Dieux, 
t£Ma fille dont l’objet flatte ce que 1e crée , 

Qui ne vois rien d’égal a ta pompe facrée , 

S fâché qf&les Mortels , guide^d'vn %ele ardant , , 
Ont defarmé mon bras du tonnerre grondant; 
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Leurs Prières fans doute ont de plut fortes armes ; 

Je nay peu reïetter leurs fouflirs , ny leurs larmes. 
Quoy que leurs crimes foient crimes à condamner , 

Il ne m'en fouuient jplus que pour leur pardonner . 

Je change en amitié les excès de ma haine , 
le 'veux que les plaifrs Jucccdent a la peine s 
Et comme leur orgueil prouoquoit mon courroux > 
Leur %elc ma rendu plus traittable & plus doux. 

Ce fl pourquoy pren ton vol tout droit vers cette terre 
Qui fournit de théâtre aux Fureu.s de la guerres 
Chajfe dans les Enfers ces Monfires irrite 
Qui changent en deferts les lieux plus habitées 
Dont les bouches de fer vomiffent vne foudre. 

Qui force les remparts cj7* réduit tout en poudre. 
Remets dans le fourreau tous ces glaiues tranchant , 
Qjûpauent de corps morts les viucs çÿ* les champs , 
Joins les cceurf diuiflz dvne eflroite alliance, 
Efioujfe dans leur fin toute leur défiance , • 

Fay rendre a chacun d'^^ce qu’il doit à fan Roy s 
Qu ils gonflent le reposât l'on trouue che ^ fay J 
Qu ils aiment If Vertu , qu'ils craignent la Iuflice, 
Et ne fe bandent plus flnon contre le vice. 

^Ainfl dit Iupiter , dont tout le firmament 
Treffaillit d'aUegrejfe & de rauiffement , 

Comme alors qu’il parloit le Démon du filence 
Fit rejfentir par tout fa douce violence ; 

Le Zephyre arrefta Jon haleine & fa voix , 

Les oy féaux par reffiefl Je îeurent dans les bois , 
Thetis retint plus court le refus de fin onde 
Que quand vn Alcyon met fis petits au monde . 
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Tandis ce doux objet de la terre & des deux, 
Obciffant aux loix du Monarque des Dieux , 

Prend congé de fon pere , & fon aijle apurée 
L’emporte tout d'un coup loin du Ciel Empyrée. 

Par tout où la Deejfe eflallc fa beauté , 

Le tour perce la nue , <£r dore fa clarté; 

Le baume , le iafmin , le thin , la marjolaine , 
Parfument l'air d'autour d'une foüeue haleine. 
Zephyre couronné de rofs & ae lys 4 
S ' enuole dans le fein de fa chere Phillis. 

Les Tygres ne font plus eJguiUonne % de rage, .. 

Les ferpens adoucis ne font plus de rouage; 

Les bots ne couurent plus aucune trahifon , 

Les champs ne portent plus d’afpic ny de poifon. 

Tout ejl femé d'appas , tout ejl remply de charmes t , 
Les plaifrs ne font plus entre-mefle^ de larmes , 

Le cœur le plus cruel incline a la pitié, . 

Chacun foujpire apres fon aimable moitié; 

La Palme genere u fe au Palmier fe marie , 

L’herbe flatte les fleurs au fin de la prairie. 

Le feiiillage ondoyant des petits arbriffeaux 
Charme d'un doux babil les Nymphes des ruiffeaux , 
L'orme de fs bras uerds embrajfc le lierre; 

Bref la Paix j & l'amour régnent dejfus la terre . ■ 
x^itn fi quand Apollon uifte fa Delos , 

Neptune en fa joueur calme /’ air & les flots; 

Les fleurs naifjent aux pre% , les plantes raieuniffent , ' 
L’eau nejjruit que fon nom , les oyfeaux le benijfenH 
Tout rit a ja uenuë , (y les rayons du iour 
Ne quittent qu’à. regret cét aimable fe jour. 
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Apres tous les deflours d'une longue carrière , 

La P ai xfaiél dedans Londre éclatter fa lumière; 

Et fe montrant aux yeux , elle touche les cœurs » 
D'un uiolent dcfr d'appaifer leurs rancueurs t 
De reconcilier les trouppes mutinées , 

Et de couler enfin de paifiioles iournées. 

Tout ce peuple du Non , mettant les armes bas , . 

Sent refroidir l'ardeur qui le mene aux combat. 

Et n’efl pas un dent/' eux qui n'ait dans la penfée 
Je ne fçay quelle horeur de fa faute pafée. 

Charles, ce puijfant Roy ,fent f m Ame fufir 
D'un fecret mouuement d'amour , & de plaifir. 

Il efloujfe en fon cœur fa colere £$r fa haine. 

Et ne fonge à rien plus qu'à pojfcderjà Reine; 

Sa grâce fe s appas ,fls charmes innocent. 

Sont les plus doux objets qui luy flattent les fens. 

Il reuere les Lys , dont la beauté l'oblige 
D'en carejfer la Fleur , & d’en aimer la Tige; 

Et croit que cefl un poinél contraire à la douceur, 
D'efire ennemy du Frere , & de chérir la Sœur. % 
‘Tlein d'un fi beau defir il commet uers ce Prince 
L’un des figes Milors qui réglé fa Prouince, 

Qjù couuert d’oliuicrs , t ail gay , libre dennuy , 

Vient demander la PAIX qu’il remporte che% luy. 

Voila les premiers fruiéls dont la Nymphe immortelle 
V oulut fauorifer ce peuple amoureux d'elle; 

Comme elle en efl contente , il en efl fatisfaiéî. 

Il en prife la caufe , il en goufte I ejfeél; # 

Jl en rend grâce au Ciel , & par tout dans fes rues. 

Les marques de fa ioye éclattent dans les nues. 
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Le Ciel brille et éclairs , la terre de feux , 

Ce ne font que des ris , ce ne font que des ieuxi 
La Tamife en foufirit , & des bords de fon onde 
Ses Cygnes font fiauuir fa gloire à tout le monde. 

*^4pres aubir ainfi par le 'vague clés airs 
Trauerfé des rochers „ des fleuues , & des mers , 

Qui fembloient samolir > & repouffer l'orage 
Dés quf la Paix fur eux efbranloit fon plumage; 

Cefe fille du Ciel j cefle Diuirùté , 

De qui feule dépend nofire félicité , ♦ • 

‘Pleine de cette ardeur qui bout ficdans fs veines , 
fuient fondre comme vn vent dans le fin des Seueines. 
La fon regard fléchit ces Efrits.obfiine^j . ^ . 

Quyn faux %ele rendoit contre etie mutine 
fis de te fient leur crime > & met tan s m bas les armes 3 
Le cœur plein de fanglots j les yeux noye% de larmes t 
Se viennent profiemer aux pieds de ce G R A N D R o Y, 
Qui nous f ternit d’exemple aufii bien que de loy; 
Implorent fa nttrey > le cognoifjent pour Maiflre, 

Etfe témoignent tels qu'ils deuroient toufiours ejhe. 

Ainfi quand /' Océan bouleuerf fs flots , • c 

Qfiil furmonte la force çÿ l'art des Matelots , 

Que l’ Amant four cilleux de la belle Orithie, 

Quittant l'affreux climat de la fioide Scythie , . 

Les efieue tantofi iufquau dejj'us des airs , 

Et tantofi les abyfme au centre des Enfers; 

Si Neptune paroifi fur la face des ondes 
Dans fin Char attelé des Phocques vagabondes » 

Æole incontinent appaife fa fureur , 

Cét Elément n’a plus vn vifage d'horreur; 
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Son onde s’applanit , fes mortels précipices 

N’ont plus pour les vaijfeaux que des routes propices , 

Son orage Je calme , & les mignards Zephirs 
Flattent les Nautonniers du vent de leurs fouffirs. 

De mefme la Décjfe en quelque part quelle aille. 

Tout le Ciel s’éclaircit , çÿ la terre s’ émaillé , 

Le vaincu recognoifl la loy de fon vainqueur, 

Elle efloujfe fa haine , & luy gagne le coeur, *' u 

Et de Jon doux lien finalement afjèmble 

Ceuft qui depuis long-temps ne pouuoient vivre enfemkle , . 

Auffi ce grand Mongrcpue a leurs crisjlécbijjant , 

Et de Jon fier courroux l’aigreur adoucijfant, • 

Pardonne leur erreur , & reçoit leur hommage , . 
ejfrferueillcujc bonté digne de Jon courage ! 

+Ils fentent fa douceur ainfi que fes bien- faits; 

Et retirant comme eux le doux air de la P a I xl 
Il efieint le flambeau de la guerre intefline. 

Et creue fous fes pieds la Difcorde mutine. » 

Mais pour monjbrer combien cette P A I je luy plaifoit. 

Et de nouueaux defirs dans fon Ame attifoit, 

Jl quitte les fommets des Montagnes fieriles , 

Pour la conduire au Jein de la Reine des ‘villes. 

Le peuple qui la voia de l’effrit , ou des y eux, ’jt 

Croit voir dejfus la terre vn bel Ange des deux. 

Leur peur s'éuanoùit , leur martyre s'appaife 
Et leur eflonnement efl tefmoin de leur aife. ' ' 

Toy qui vois, fous tes pieds les globes famboy ans , 

Qui n'ornes point ton front des Lauriers verdoyant , 

Dont les fiaifles répits nos tefles environnent , 
triais des feux éternels dont les Dieux fe couronnent ; 
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M V s E j fi iufijuicy la ff tendeur de te frais 
A paru dans cet Hymne auec quelques attraits, 
Donne-moy le pouuoir ainfi'que le courage. 

De peindre déformais vne parfaite image 
De tout ce que le Ciel fit iamais de plus beau; 

Que ie charme les yeux d’vn fieélacle nouucaù , 
Que traçant de la Paix le Triomphe fiuprefme , 
fetemifi ma gloire , çjr triomphe moy-mefine ; 

Et qu apres le Flambeau (pii dore l’Vniuers, 

Rien ne fie puijfie voir plus cognu que mes Vers. 

Et vous qui dans l'horreur des trauerfis p a fiées , 
Et parmy les excès des fureurs infinfiées, • 

Sentîmes tous les maux qui fi vindrent offrir. 

Et fiouffrifles auffi tout ce qu’on peut fiouffrtr; 

Ceffe z de murmurer contre le cours des Afires, • 
V ous efles paruenus au bout de vos defitfires ; • 

Que la crainte & le deuil ne vous agitent plus , 
-Cét Océan pour vous n’aura point de refius. * 
Leuez les mains au Ciel , dont le fio 'tn vous ottroye 
De nager a fiouhait dans vn fhuue de ioye ; 

Et fàluant la Paix., dont l’ aimable bonté 
Vient vous rendre le bien qu’on vbus auoit ofié, . 
Contemple f fon triomphe , & fia gloire en j§n lufire 
Puis qu'on ne vid iamais de pompe plus il lufire. - 
Peuple , voye% f uttc auec tous fi* appas, 
i^Allez ficmerd.es fleurs au déliant de fies pas; 

Et rendant vos Sffrits & vos vifiages calmes. 
Ombragez vos cheueux de Afyrthes & de Palmes ; 
Couronnez de fie fions le front de vos Autels , 

Faites luire far tout des flambeaux immortels , 

«• M ij 
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Dontda viue flendeur efface U lumière 
' ~ ‘ 1 r ' r . carrière. 


Que le Soleil efjiand au fort de (a cm 

Receuez l* Déejfe* 6 Peuple 3 la voicy 3 
Elle ejl moins belle au Ciel quelle nef pat icy » 
V-oye^ fesyeux brillants , dont la grâce furmonte 
Ceux qu’on adore en Cypre & dedans A mat honte ; 
Son vifltge efl i>n lys dont f extreme blancheur 
Emprunte d'vn œillet le teint £jr la fraijeheur ; 

Son ribord efl courtois , & fondront peu feuere 
Luit d'une Ma je fié qu'on aime & quon reuere; 

Le ris ejl fur fa lèvre , & dedans fes cheneux 
L'Amour & le.Zephyre inuentent mille ieux: 

CA u dejfous des rayons qui luy ceignent la tefle F* # 
Se courbe le rameau qui chafe la tempefle ; 

Et pour flatter nos cœurs elle remplit fes mains 
De celuy dots Minerue obligea les humains. 

Stdn dos ejl ombragé de plumes anuitées, ... r P 4 
Qui défis les cerceaux, de leurs aijles dorees 3 
Luy firent trauerflr la carrière des Cieux t < 

Pour la rendre adorable a quiconque a des yeux. 

En ce fluperbe eflat'cclattante de gloire 
La Dccfje paroift fur vn fie gc d'y uo ire , 

Dans vn Ch^de triomphe artijlement taille f . 
D’Opales , de Rubis , de Saphirs eflmaillé y 
Bordé tout à l’entour d’ondoyantes crejf>ines. 

Qui joignent à. l’azur 3 l'or , & les perles fines.. 

Sur les plis de ce Char en boffè releue ^ 3 
Refirent mille objets que Dedale a graue^. 

On y void dyne part les Fiües de Celée , 

Prince dont la bonté ne peut ejbre égalée , 
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LaJJ'es d’alto ir chafié dans le fiÿn des fioreflr, 

Dijjiper les ennuis de la trijle Cerés ; '• 

L'enleuer de fia grotte , pleines d'allegrejje 

La rendre vénérable aux ‘Teuples de la Grèce** • * 
Non guer A loin de là , comme vn nouueau Soleil, 
Triptoleme s'ejeloft des ombres du Sommeil; 

La ville d'Eleufine au poinél de Jà naijjaftce 
Ne peut cacher l’excès de Ja refioiiijfiance ; 

S Ile bénit le Ciel , qui dans le temps préfis 
fuient raieunir vn f Tere en luy donnant vn fils ; , 

A me jure qu’il croifl tout le monde l'admire , 

Il a plus de beaute % qu’vn autre nendçfire , 

Et deuient fi remply de mérité en ejfeèl , • 

Qu’on doute fi les Dieux , ou les hommes l'ont jai II., 
iperès meurt de defir que chacun le cherijje , 

* Elle efi également ja Reine & ja Nourrijjt ; 

Elle /' aime fi jort , que pour l’amour de luy • 
Elle n c. plus au coeur l'objet de fin ennuy. 

Au ffi dedans l'ardeur de fin amour extrejme 
Elle luy fiait vn bien qu’elle s'ofie à foy-mefimeftx 
Luy pre fiente fion Coche attelé de Serpens; • 

V ous diriez à les voir deçà delà rampons , 

Que l'émail fie détache • & quitte fia mature 
Pour trauerfier les airs d'vne vifie carrière. 

, ‘'Plus bas cette Déejfie atteinte du fioucy 
De fie rendre célébré , (y Triptoleme aujfi, - 
Luy communique l'Art qui peut rendre fiertile 
Le champ le plus defiert <y le plus inutile ; 

Luy monfire comme ilfiaut les Taunaux atteler, 
‘Tour cultiuer la terre <y la renouueler , 

. _ - M % 
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Luy f donner le flanc d'vne atteinte profonde , .■ ' 

Efbandre dans 4 fn fin 'une graine fécondé * 

Abbatre les moijfons , les gerbes enlacer. 

Les Ffics échappe % l’vn fur l'autre entajfer. 

Les mettre fous le fléau comme fous la torture* 

Et puis les conuertir en noflr.e nourriture. 

On void d’vne aune part fur ce Char triomphant ' 
La Reyne de Cythere embraffer fon Enfant, 

Et fur vn lift de fleurs nouuellement éclofs, • * 

Ombrager fes cheueux d’vn nuage de rofes. 

Prés de là des Bergers conduifans leurs troupeaux 
Dedans le fin des pre% , & fur le bord des eaux , 
Semblent prefter l’oreille aux fhanfons inégales 
Que la Nature in f ire aux gentilles Cigales. . - 
, ,Jcy l'on void des foçs , là des coutres tranchans , «ÈL 
Icy l’on void des bois qui couronnent des champs ; 

Là dej>etits ruiffeaux , dont les fources fécondés 
Traifnent fur des fleurs d’or le ciyflal de leurs ondes. 

Icy mille Bergers qui prennent leurs es bas. 

Font troubler. en dançant la terre fus leurs pas 0 
Cependant^quvn troupeau de Pucellcs chéries' 

Augmente leurs beaute% de celles des prairies. 

Là d’vn autre coflé s'enfle vne Mer d’argent. 

Dont les paiflbles flots ne vont rien fubmergeant >• 

Tout efl calme fur elle , & pas vn ne foufjnre 
St peut-eflre ce n'efl quelque amoureux Zephire , 

Qui roulant fur les eaux qu’il flife à petits plis , 

Se refloüit de voir tous fs vaux accomplis. ^ 

Icy de grands vaijfaux tous blanchtjjans de voiles . 
Voguent fous la faueux du tour & des Efloilcss 
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Aquilon s'en e farte 3 ou s'il faiél quelque effort; 
C’efl pour le satire ancrer plus viftement au port. 

La de moites Tritons à tefhme ejcailléc 3 
Des Nymphes aux yeux 'vers , a la treffe efmaillée 
Tous le cornet embouche animent des Chanfns 
Qui font dancer les flots au branle des poijjons ; 

Et le tout efl orné d’vne telle fculpture > 

Que tous les traits de l'Art y paffent la Nature. 

x-Au plus haut de ce Char fous r vn Dais a-çuré 
‘Taroifl ce puijjant R O Y dans la France adoré; 
Son habit efl de pourpre 3 & d’vne hermine flanche 
Qui paffe en*pureté la neige la plus blanche. 

*JMille fleurs de lys d'or cfliçee liant deffus 
Attirent les regards fur leurs replis bctjfus; 

Ai au que le vif éclat de tq/tt de broderies 
Cede à fon Diadème orné de pierreries ! 

Un Sceptre redouté luy branle dans la main 3 
Il a le cœur d'vn-Dieufous vn vifage humain t 
Et monflre toutesfois dans vne mine auflere 
Qu il faut que tofl ou tard on luy fit tributaire. 

Jel d’vn doéle pinceau ce Peintre ingénieux 
Peignit vn Jupiter dans le throfne defdeuxj 
Dors que fon bras armé des pointes du tonnerre 
Aicnace iuflement les crimes de la terre. - € 
Sur vn flege plus bas 3 en fuperbe appareil 
Ef latte R ic h E L i E v fous vn chappeau vermeil. - 
il n'efl point de dangers que ce fameux Pilote 
N'ait touflours e farte % bien loin de noftre flotte* - 
Il cognoifl fans faillir la carte des Eflats; 

Et donnant de l'enuieà tous les Potentats , 
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II borne fs deflrs a leur faire cognaifire 
Qu’il aime la grandeur pua qu’il aime foi^Maiflre. t 
Puiffes-tu, Grand Héros , le feruir tellement 
Que ton heureux afleél fit tout fon Elément ; ^ 

Qu à iamats fa faneur e flairant tes penfées .. 1 

Serue de recompenfe à tes peines pxfées. 

Puijfes-tu voir encor tout le monde auec toy 
Ne reuerer qu’vn Dieu , ne cognoiftre quvn Roy,, -1 . 
Regler fs allions a celles de ta vie ; 

Puijfes-tu faire enfin confejfer à /’ Enuie, ’ 

Que parmy les grandeurs dont tu fus reuefiu 
Ta fortune efl encor moindre que ta vertu T 

Mats , b mon doux Efop , quel excès de lumière 
CMe fait for tir ainfi de ma route première t 
Qui change malgré moy le fuft entrepris ? 

• Mufe y mon cher foucy , rafjemblons nos effnits. 
Modérons la- chaleur du feu qui nous pofjede ; 

Le mge ment defaut où -trop d’amour excede. yv 
Reprenons le dejjein que nous auons latflé , 

Mettons les derniers traiéls au Portrait tomthencéi 
Et dedans le Tableauflvn fuperbe Trophée, * . 

Efgalons nofire PtUme a la lyre d’Orphée. 

Six fourfiers amme% d'vn âge vigoureux 
Trai filent également ce beau Char apres eux ; 

Et bcnijjans le fiel de leur voix hennijjante . - 
•1 Marquent cét heureux iour d'vne humeur blanchi ff ante i 
Leur crin flotte a long plu mollement agite 
Sur leurs yeux éclattans , fur leurs cous marquetées 
Et condui fans leurs pas d'vne dcmarche^iere 
Efieuent autour d'eux mille flots de poujfiere. 


# 

97 


R O Ÿ A l: 

Vn ieune Enfant pourueu d’vn lujtrc nompartil, ‘ 

Plus gay que le Printemps , plus beau que le Soleil , 
D'vne adrejfc incroyable heureusement les guide , 

Et Selon fôn vouloir Serre & lajchc leur bride , 

De qui les boucles d’or , & l’émail précieux 
D’vne jldme Subtile esbloiiijSent les yeux. 

Vn peu douant ce Char en pompe S>lemnellc 
Marche d'vn pas égal <vne trouppe etemelle 
De Nymphes & de Dieux , qu’embrasé de courroUs 

• Mars auoit mis en Suite , & banny d’auec nous. 

La Je void le dcfir de chaque créature , 

Le lien précieux de toute ht Nature, 

La Concorde qui tient dans l’vne de Ses mains 
Le faijfeau qui marquoit la grandeur des Romains, 

Et dans l’autre vn Palmier , dont les branches nouuelles 
fichent fous leur fciiillagc vn pair de Tourterelles. 

Là chemine la Foy , dont les fmpleS-humeurs 
Monflrent à découuert S s innocentes mceUrs; 

Là rid la V olupté , là faute ÏAllegreffe 
Et là l'Hymen s'allie au leu qui le carejfe. 

quelques pas de là , ces trois diuines Saurs, 
Dont l haleine refaire vn Printemps ‘de douceurs , 

Toutes d’aagc pareil , bras ■ à bras enlacées , ' 

D'vn vifage jèmblable <y de mefanes penfées s 
Marchent fauperbement , & rauijfentmos yeux 
De ces mefmes Beauté % qui rauijfcnt les Dieux. . i 
Quelque part quelles faient , Amour les enuironnei . 
Non pas l’aueugle Dieu qui n'épargne perfanne , 

Qui perce y brujle tout de fes feux , de Je s traits, 

• Qjç Jèduit la raifort auec de faux attraits, 

N, 
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Et qui loin de l'éclat de la voûte Empyréè 
Nafquit honteufment des ieux de Cytherée ; * 

Mau ce Dieu clair-voyant qui de liens diuers ' 

Vnit toutes ‘les parts qui forment l'Vniuers & 

Qui fortit le premier de la majfe première, . \ 

Qui mit le iour au monde le monde en lumière, 

Qui voûta tous les deux , régla leurs mouuemens, 
Qufdefigna le lieu de tous les Elemens , 

Et qui continuant l’ordre de la Nature 
Nous fait reuiure enfin dans la race future, 

. " . . * rl « * fi-:-'- *'•-.*»* . ■ 
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P O V R LA REYNE 

• • 

REPRESENTANT IVNON, . 

A V R O Y- 

‘ o • * I 

P RINCE à qui le Dtftin mille Lauriers apprefle. 
Ce ne fi point pour former l’orage & la tempefie , 
Que i’ay laifié courir les vents de toutes parts , 

Je leur donne congé d’aller par tout le monde 
Enfler fur la terre & fur l’onde 
Vos voiles , &• vos Efiandars. 
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SV R LE RETOVR DV ROY. 


Si ce n’eft que le Ciel nous veuille entretenir 
Le repos que nous donne vn Roy fi redoutable. 

Le voicy de retour ce Monarque indomptable, 

Qui fait de tous cofte % fi, Iufiice bénir 
Et qui des grands Lferos va la gloire ternir , 

Si l on< prend fin bifioire vn iour pour véritable. 

a ^ 

Il a purgé l'EJlat de fis maux intefiins , 

Il a dans leur deuoir ramené les Mutins, 

Ha défis voifins reprimé l'infilenccj 

Bref ceux qui font encor fous le iour fiufiirans, ) 
x>4peüent à fin Trafic , & toute violence 
Cejfi par fi menace, où régnent les Tyrans. * 



* 


BOISROBERT, 




200 


LE «PARNASSE 

♦ *. ! , 


L-A 

FRANCE GVERIE 

A V R O Y- 

ODE P R E M 1% R E. ’ 


E ST-CE de droit ou d’auanture 
Qffon a par tout vn mefmc fort , . 
ët qu’on treuue aufft-tofi la mort 
Sous le drap d'or > que fous la bure ? 
La Parque , qui n'd pas appris 
En quoy les 'vulgaires efj/ris 
Different des âmes illujlres 
Difienfe aujfi peu de fis loix 
Les lits entoure % de badufires, 

Que le chaume des 'villageois. 

C’efi ainfi que fur vn riuage 
On treuue auffè bien, H ambre-gris , 
Comme on fzit ks éclats pourris 
De quelque refie de-naufrage; 

Que le vent s’attaque aux forefis, 
Aujfi-tofi qu’aux ioncs des marets > 
ët que d’vne rigueur égale 
La neige des froides fri fins 
Tombe fur la Place Royale, . . 

Et fur les Petites Maifins. 
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r %Minfi dans ces riches mafures, 

.Où Rome ri a plusrien de Joy, 

Que la folitudc çÿ* l'ejfroy 
D'vn champ peuplé de fipultures ; , 

Les Efilaues & les fefars 
Gifint fous les mefmes rampars ; 

Et dans les refies d'vn Théâtre ' 

1 0n treuue fouuent enterré 
Quelque vieux Satyre de plafire 
Auprès d’vn Colojfc dore. 

Pour le moins fi les mains des Parques 
Ne touchoient que ces Vicieux, 

Dont la vie efi vn fieau des deux. 

Et pardonnaient aux bons Monarques» 
Ce firoit fans efionnement , 

Que par vn iufie changement 
On vertoit tomber fius'Ja rôtie , . 

Ceux qui dejfm vn dais royal 
Sont ainfi que des Dieux de bout 
• Dedans des niches de crifial. 

Mais efi-il vertu fi diuine 
. Qdfi nous difyenfi du bûcher t 
L'Hyuer ne fait-il pas ficher * 

La palme aujfi-tofi que l'efbine f • ’ 

La nuiél dure autant que le jour, 

L'Aigle meurt comme le Vautour , . 

Çt fans donner rien au mente, » 

Le bac où commande Charon 
Porte fouuent fur le Cocyte * 

V n Alcide auec vn Néron.. 
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Or fans Atterrer de ÏHifoire , 

Et des Siècles qui ne font plus , 

“Des tefinoignages fuperflus , 

D'vnc iniufice trop notoire. 

Mon Roy , t exemple des bons Roy s. 
N'a t-il pas vu depuis deux mois 
La Mort toucher fin Diadème, 

Et trauerfer mille Guerriers , 

‘Tour venir planter elle-mejme 
Les Cyprès entre fs Lauriers ? 

Cependant ef-il rien fur Terre 
‘ Tlein de miracles comme luy ? 

Son Ange ef-il pas auiourd'huy 
Dieu de la Paix & de la Guerre? 

Qui ne fait point que fi ‘Valeur 
*A f bien finy le mal-heur 
De nos pratiques effroyables, 

Qu^a prefent nos rebellions 

N'ont plus de lieu , qu'entre les fables 

Des Hydres , & des Geryons ? 

Qèt exploièl d’etemelle marque, 
Qui luy coufla fi peu de temps, 

Euffil tenu moins de cent ans 
Tous les Illuflres de Plutarque ? 

Et fi fon courage indomtè 
Neuf mieux aimé que fa bonté 
Le gouuernafi qurla Vitloire', 

Quel monfre euf gardé ce Iafon 
Qu’il nadiouflaf a fion'hifioire 
L'auanture de la Toifint 
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D'ailleurs fa clemence a des charmes 
A gagner les plus f adieux» 

Et les çonqueftes de fis yeux 
‘Trcuicnnent celles de fis armes ; 

Sa -vie eft la reiglc des Roys» 

Ses bons exemples CT fes loix # 
Ont fait du Louure a me Cour fiinéle» 
Où la Iuftice a fin Autel» 

Et la V aleur régné fins crainte 
Sous la forme dvn Ro Y mortel : 

Toute s fois ce grand Exemplaire 
Du prejènt & de bauernr» 

S’eft r vu fur le point de finir Y 
Par la mort d une ame "Vulgaire » 

St Pluton qui fe plaift fifott 
A mefier en vn mefme fort 
Les tefies d'or aux pieds d’argile , 
Des-ja deux fois a concerté 
De renuerfer en cét Achille . 

La Iufiice & la Liberté. 

Tel qu apres a m cruel orage • 

Le vaijfeau que les matelots 
Ont fiuué de l'ire des flots» 

Chancelle encor dans le riuage : 

Le vent qui n'en peut approcher 
En murmure fur i m rocher» 

Et les Dieux peints dejfus fi proue 
Tremblent eux mefrnes fous l'effort r 
De la "vague » qui les ficoue 
De dépit de les voir au port.-. * 
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Telle en cette guerre dernière. 

Où le mal qu'a fiuffert mon Ro Y 
Nous a mis au coeur plus d'effroy , 

Que tous les peuples de l'Ibere ; 

La France a vu fin iugement 
Si traAïfortè J eftonnynent; 

Que dans la nuiél de fa penfee 
Le trifie objet de fin mal-heur 
La tient encore balancée 
Entre Tefioir & l* douleur. 

En effet depuis la tournée. 

Où les Lys nous vindrent des deux. 
Jamais vn coup plus furieux 
N'ébranla noftre dejtinée : 

Non pas mefme quand de leurs hors 
La Sopime le Clin pleins de morts 
S' allèrent plaindre che % Neptune, 

De l’ orgueil dont les Edoüars 
VoHÏoim mettre nofire fortune 
Sous les pieds de leurs Leopars. 

i^4ujfi cette fièvre homicide 
Efioit vn effay de 1‘ Enfer, 
gui penfolt fans fiâme & fans fer 
Venir a bout de noftre Alcide: % 

Son danger eftoit euident. 

On croyoit que cét accident 
Renuer feroit en vne crife , 

Qe qu’en dix fieçles de combat 
Le Rhin , le Tage , & la Tamifc A 
N’ont encore pu mettre à bas. 
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Le bruit d <vn mal-heur Jî funefe 
Eftoit four faire plus de mal 
Dedans Afantouë eir dans Cajàl, 
Que la famine ny la pejle : 

Et f le Serpent des Lombars 
En fffl a d atfe en fs rempars. 

Le Po d’ailleurs en fut en peine j 
Se 'vivant priuer en vn iour 
De tous les gages , dont la Seine 
*-sfuoit recherché fon amour. 

Toyras mefme dont les viélotres 
Ont 'vsé ce fameux Gennois , 

De qui lëftrit & les exploit 
Rempli ff oient toutes les Hifioires; 
Qupy qu’il 'vif deuant fes fojfe ^ 
Dans vn camp de monts terra jfe 
La Cafille & la Lombardie , 

Ne f crût pourtant ajfegé , 

Que de la feule maladie, 

- Dont fon ‘Prince efoit ajfiigé. 

• D’autre part les Reynesfurprifis 
D’vn mal qu’on voyoit fans f cours , 
Ef oient pour donner a nos tours 
Deux mémorables Artemifes, 

Leur douleur émouuoit les deux, 
Defa fur les bords de leurs yeux 
Leurs efprits ennuye^ de viure, 
Deliberoient auec leur foy J 
*Stls deuoient preuenir , ou fuiure 
Les funérailles de mon R o Y. 
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1 ' Comme en cette eclypfe dcmiere ; 

Que fouffrit le Pere du iour, 

^Au point qu’il prenoit le détour , * 

Qui fait le bout de fa carrière : 

Tout le monde trembloit pour luy , 

La terre pafliffoit d'ennuy , 

Et tous ces beaux peuples de Fiâmes, 
a coujlume de nourrir , 
lent la moitié de leurs âmes 
Â qui le viendroit fècourir. 

Luy d'une démarche hardie 
S’auançoit tandis vers la nuiét. 

Sans s’ épouuanter pour le bruit . •. 

Qufon faifoit de fa maladie: 

Et quoy qu'en cette extrémité 
Il neuf qu’un refie de clarté. 

Encor éclairoit-il au monde i 
Et confideroit fans paflir. 

Le tombeau que le Dieu de l'onde 
Preparoit pour l’enfeuelir. 

De mefmes en cette auanture , 
t^fon Roy feul rcgardoit fin port 
Juffi ferme que fi la Mort 
Ne l'euft approché qu’en peinture ; 

If^Il parlait de fon monument , 

femme il euflfait d'un bafhment , 

Et disfyfoit fes funérailles i 

Auecque pareille froideur. 

Que s’il eufi receu dans Ver failles 
Les deuoirs d'un jimbaffadeur. 
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royal; 

Et bien déloyale Meurtrier* , 
Ofèras-tu porter les mains 
Sur ce chef , de qui tant d'humains 
Tiennent la nie & la lumière ? 

V trrons-nous mourir fes Vertus , 
Sans que leurs lauriers abbatus 
Les puiffent fauuer de ta foudre 3 
JNy que les Joins de RiCHBLlEV 
T empefchent de réduire en poudre 
Cette viue Image de Dieu? 

Viélorieufe Intelligence, 
Richblibv ton puijfant ejjnrit 
Ou pente t-il quil ne guérit 
Cette fatale violence ? 

Cejl icy quil faut faire voir , 

Que Dieu ta donné le pouuoir 
De fufpendre nos dejlinées, 

£t quil entend que ton conleil 
De nos iours face des annéts 
En arrejlant nojlre Soleil. 

Mais quoy f tes profondes pensées , 
Dont les infallibles rejfors 
Faifoient mouuoir tant de grands corps 
AI 9 font plus qu’ombres ejfacéesi 
Ton efjrit quoy que tout, parfait 
Glacé par vn contraire effet 
De l'ardeur qui brujle ton Maijhe , 
tsffonjhe ajfe % dans fa pajfion , 

Qu au moins les Anges peuuent ejht 
Malades par contagion. 
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Non j cV» efl fait 3 la Mort recule, 
Ses yeux où fe forme la nuiél 
N’ont pu foujfrir le iour qui luit 
Deflùs le front de noflre Hercule: 
tJMon Ko Y reconnois ton pouuoir. 
Donne toy le plaifrr de 'voir 
La déroute de cette infâme 3 
St voy comme a ta Jeule voix 
Ses outils de fer ejr de fldme 
Tremblent de peur dans fon carcois. 


tMdore ceue Panacée t . 

Qui fait de fa Diuinité 
Vne feue d‘ éternité 
Dans ton ame a demy paflée / 

(flefl luy ce beau Pain des Elus 

Qui reioint tes membres perclus S 

Et tes puijfances reuenuès 

S’eflonnent quen vn mefme lieu 

Elles fe treuuent fouflenues 4 

D’ vne grande Ame -, & dé vn grand Dieu . 
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A Ce coup la France refaire. 

Les flots meflmes & les briflans 
Font gloire cteflre complaiflans 
*-Au repos de noflre nauire : 

Le vent a perdu flon effort. 

Le calme nous appelle au port t 
Et l‘on n entend plus deffus l’onde , 
Qiïvn chant d’ Alcyons réioiiis 
De la Jante que tout le monde 
Reçoit en. celle de L o V Y S. 

Mais d ou nous vient cette bonace 
le voy que c.e fier Elément 
S humilie au commandement 
D vn Demjy-dieu qui le menace j . \ 
Les rochers que l Onde çÿ* le vent 
Auoient noyc%. a.uparauant 
Dedans l’écume des tempe fies 3 
Montent flur la mer a leur tour , 

Et flèchent leurs humides tefles " 

Aux rayons de ce nouueau iour. 
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Efi-ce^vous Afire de la France ? 
Sont-ce •vos yeux que nous voyons? 

Ou bien fi ces diuins rayons 
Sont ceux de voflre Intelligence ? 

Non , ce fl luy , le voicy dans l’air, 

Qui témoigne far a m éclair 
Quvn Soleil prefié de l’orage 
Peut s’éclipfir & fie couurir ; ^ 

Mais qu’il n’efl brouillard ny nuage , 

Qui le puijfie faire mourir. 

Tel quil parut fiur la Charante , 

Quand auecque mille vaifleaux 
Trois /fies pajfierent les eaux 
Pour fiecourir leur Confidante : 

Deuant luy l’Anglois repoufié 
N’ofioit fie fier au fiofié m 
De la grande Mer qui le couure , 

St pour cacher fis Leopars , 

Toutes les fialaifiiï de Douure 
Luy fiembloient de fioible s rampars. 

Tel auiourd’huy dans l ajfieurance 
De fia fioudainc Guerifion, 

Il monte fiur nofire ori^on. 

Et redonne lame a la France : 

La Viéloire & la Maiefié 
L’ont reuefiu de leur clarté ; * 

Et pour honorer fit venue 
Le iour accru de fies appas. 

Peint autour de luy dans la nue 
Fout le fiuccés de fies combat. 
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Qes amas de p ointe f perdues , 

Qui dans vn mefiange dîners 
De corps tranjparans & couuers 
Troublent leurs majfes confondues; 

Qe font ces Monts audacieux 
Dignes buttes du feu des deux. 
Dont les tejles abandonnées 
kAux derniers foudres de mon RoY, 
Ont fait iufaues aux Pyrénées 
‘Pajjer leur honte & leur ejfroy. 

Là mefme ie voy cette terre , 
Dont les épouuantables tours 
Lajfent les aifcs des Vautours , 

Et font peur au feu du tonnerres 
Ce font ces pays de combaSj 
Où nos gens ont moins fait de pas , 
Qu ils n ont forcé de barricades, 
Ayans à vaincre en vn Ejlé 
C e qn™ dix vn camp d’Encelades 
Eufl bien à peine conquejlé. 

Quel eft ce combat de nuages* 
D'où vient ce braue Champion, 

Qui remplit de confufion 
Tout ce camp de pajles Images t 
Je voy qu'au feul nom de L O V I S 
Ceux-là tombent éuanoüys , 

Et que des blejfures infâmes 
De leurs Feintes mortes de peur 
Il fort au lieu de fang & d' âmes , 
Force éclair & force vapeur. 
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^ C'ejl fans doute cette me fiée 
Si fatale a nos ennemis , 4 . 

Où tout le Piémont fut foufmis 
Dans le détruit et a me vallée: 

Du cojlé des Viélorieqx 

Mille traits dore% vont aux fieux 

En allumer des feux de ioye , 

Tandis que la Dore en fes faux *. 

Préparé à l'Aigle de Sauoye 
V ne cachette de rofeaux. 

ÜEfJagne , la Faim , <& la Querre 
Se taraient d’autre cojlé. 

Comme fi dans cette Cité , 

Elles bloquaient- toute la terre : • 

Leurs fuperbes retranchemens j 

Ont confumé les Siemens, 

Et les campagnes que leurs mines 
0.0 nt ouuertes aux yeux des morts. 
Manquent de lieu pour leurs machines. 
Et de matière pour leurs forts. 

Toutes fois cefi peine perdue. 

Si leur camp ne va iufqu aux Cieux, 

Sn nos gens les bras & les yeux 
Ont vne pareille efienduë : 

Je voy ficher dans eesfojfi^ 

Comble ^ de morts çfimde bleJJ'e % 

Tout ce qu’en trente ans de conquefie 
Spinola cueillit de Lauriers , 

Et Toyras vaincre en vne tefié 
Breda , Berg , OJlende , & Iulliers. 
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royal: 

Enfin Ca%xl eft a la France, 
Schomberg arriue à fon pcours , 
le nç voy redoutes ny tours , 

J%ui ne tombent à, pi prepnce: 

£es braues, qu‘on difoit pouuoir 
Tout afpeger gr tout auotr » 

Donnent , contre leur ordinaire] 

La victoire pour v» accort , 

Aimant mieux vuider cette affaire 
P ar leur fuite t que par leur motds 

Les tri fies filles de Climene 
Semblent à cét euenement 
Reprendre auec le fentiment 
• Tous les traits d'vne forme humaine» 
Le Po mefme depuis J es bors t 
y oyant Us trauaux & les forts 
Qu'auoient éleue % ces Coloffes » 

Jure quil ira les noyer , 

D eufi-il s'abifmer en leurs foffes » 
Si^)ieu tarde à les foudroyer. 

* A^ce coup il ejl légitimé , 

Que la Vifloire gy la Santé 
Reçoiuent de chaque Cité 
Quelaue mémorable Fïtîime: 

Peuples venez aux pieds du Roy 
Immoler la crainte (y l‘ e ffroy 
De cette Buanture tragique j 
Et voyez dans quel diamant 
La Reconnoiffancc publique 
Pourra viure éternellement ; 
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Site connoijjois la Peinture* 
Qette belle Attife fans voix, 

Qjti ne s’explique que des doits , 
St ne parle que par figures 
l‘en ferais faire vn monument. 
Auprès de qui ce luge ment 
Si parfait que rien ne l'égale , 

De l’auis des plus beaux efyrits > 
Seroit plus propre à quelque fait 
De P^augirardi que de Paris. 

Et bien Langues iniurieufes' 

< Rebutsde la terre &duC'ttl, 
Refie - fit encore du fiel 
Dans 'vos bouches contugieufisf 
Source d’abfinthé &+de poifitn t 
Souffre ^ enfin que la raijon 
Face auoüer à voflre enuie, 

Que ce Atonarque efl fans pareil 
Et que vouloir blafmer fa vie,. 
C’efi vouloir noircir le Soleil - 


Sans mettre en conte fan courage , 
Ses vertueufes a fiions • 

Sont-elles pas les Alcyons , 

Qtû nous ont Jauue% du naufrage ? 
La blancheur de fa fhafleté 
Efl nompareille en pureté. 

Et depuis les viues lumières 
Dont les Aflres font embellis 
Wv‘L l’or qui vient aux minières ] 
Rien nef fi pur que ce beau Lys , 
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Depuis que d’une double chaîne 
L'Ffymeit a mis fa liberté 
Au ioug d’une chajle Beauté, 

Il na deswtx que pour la Reyne: 
Pour tout autre il ejl tout ejprit A 
Iamais aucun feu ne fe prit 
kA ce Temple de Continence , 

Et l' infeSlion de la four 
Cafie aujjï peu fa confcience 3 
Slue la fange gafte le icur. 

C<#nmc en ces montagnes infamt 
Qui brufient éternellement, 

La neige auec étonnement 
Se conferue au milieu des fiâmes: 
Ce miracle rauit les deux 3 
Le feu deuenu curieux 
De uoin cette belle Aduerfiire, 

Se dépouillé de fa chaleur 3 
Et ne l'approche pour luy plaire , 
Quauecque fa fuie couleur. 

De rnefme l’Ange que ie loue 
Dans ce lieu de contagion 
Se maintient fans corruption ,■ 
Comme une perle dans la boue f’ 
Toutes ces Idoles de Cour 
N arreflent non plus fin amour * 
% ces ridicules nuages 3 
Sur qui Morphée & le Sommeil 
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Jl nef pas de ces Magnifiques, 

Qu'on voit porter fur leurs habits , 

Soit en clinquant , foit en rubis , 

Tous les monts des deux Amériques: 

Son grand cetur qu^rien n amollit, 

N a rien de ces Poupins de lit , 

De qui l'efrit n’efl raifonnable, 

Que pour aiufler vn colet. 

Et qui nom des mains qu’à la table , 

Ny des pieds qm dans vn balet. 

Loin , bien Coin du Qufteau du Loîture 
Et de l'Empi?e des François 
Qes phantofi/ics qui ne font Roys , 

t e par la pourpre qui les couure : 
u nous faut pour nous gouuerner 
Des Roys , q..i nous fâchent mener 
Sur les meus ou troubles ou calmes. 

Et qui de vertus ennoblis 
Se foient faitT des degré ^ de palmes 
Tou^nonter au.throne des Lys. 

Comment ceux-là peuuent-ils viure. 
Qui nofiroient voir d'ennemis } 

Que par lesyeux de leurs Commis, 

Ny d" affaires que dans %n liure : 

De leurs Cq/ers ils font leurs tombeaux , 
Us viuent comme Ces oyfeaux 
La tefie toufours dans la plume . 

Leur meflier efl l’oifiuete , 

Et chaque repas leur confume. 

Le reuenu d'vne Cité. . 
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7 ?f vray l’éuentail & le mafque 
Viendraient mieux à ces brunes Roys, 
Que la picque ny le pauois > 

Et /’ Apretador que le cafque : 
lAuJJi toutes leurs faéhons 
Se font dans les collations 
Sur des tours d ambre £7* de gelée j 
Et iamais ils ne font vaillans 3 
Si ce nef dedans la me fée 
Des Tournes & des Ortolans.. 

Séparé de ces lâches Princes, ' 
Autant par fes rares vertus , 

Qfe par les effaces perdus 4 
De cent Mers gp 1 de cent Prouinces j 
CMon Roy braue £7* viélorieux 
N'a rien que de laborieux ; 

Il fe delaff a la barrière , 

La chajje luy frt de fommeil , 

Son Cours Je fait à la Carrière , 

Et fn Cercle dans le Confeil, 

Ccfi ajfe% immortelle Fee, 
fe renonce à ce bel employ a 
Si ie nay pour louer mon Roy 
L’efrit & la voix cCvn Or fée s 
C a r de chanter plus dans mes vers 
Ce miracle de ïVniucrs , 

C’efi vouloir auec de la terre 
Donner du iufre au diamant “ 

Et dans vne^oule de verre 
Rama (fer tout le Firmament .. 
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'■ Non beüe nantie me rauife. 

Cette foiblcffe me remord , 
le fay vau que iufquà la mort 
le pourfuiuray mon entreprife: 

Mon Roy m'écoutera parler , 

Quoy que i*ne puiffe égaler Y:.’ . 
La grandeur de fa Renommée , 

Puis que mefme les Immortels 
Se contentent de la fumée 
De ce qu’on offre d leurs autels. 

Et puis ie fçay qu'outre le Gange t 
Et les Fleuues qui portent l'or, 

La Mer reçoit en fon thmfor 
Ceux qui nont rien que de la fange : 
Je fçay que le Louure & Limours 
Ont aujji bien leurs baffes-cours, 
oQue leurs fameufes galleries. 

Et qu’outre la rofè & l’œillet 
On laiffe croifhe aux Tuilleries 
La lauande & le fèrpoulet. 


SVR SON VOYAGE DE PIEDMONT 
.DE L’AN M. DC. XXX. 



ODE- 



P V ISQVE tu vois cét Infidcllc, ' ' . ' • • 

Contre ce quil t'agit promit * ' " V O 

Se ioindre auec tes ennemis y . .. \ 

V <t,mon P R.INCH, où l'honneur rappelle, s -.‘ 

r* deffus ces Monts fourcilleux v . . i* - f J 

Punir cét EJprit orgueilleux, • > •; :• . 

Rends tous Jes efforts inutiles s • - - *-• ;.v.rv . .. . . . v . 
Et monflrjpar tes faits guerriers, - w. 1 • v. c y. . . 

nef point de lieux fi fieriles *. .\.y • : - * 

0« r# wr cueilles des Lauriers. 


Quoy que ce Géant Je propoJé y ■'■■■ " - n . ’ 

Quoy que*' EJJfagncy&r Empereur ■ • ' 

Picque^d’vne me fme fureur, ■ 

Soutiennent vne mefme caufe- y ' • ' - . v. 

D'vn iufle courroux animé ' - ... . 

frange l'Innocent opprimé, . ■ . ... . 

Dowf otj rauage les campagnes y '■) ■ 

Et fans différer plus Ibng temps > 

Enjèucly dans leurs montagnes 
L'orgueil de ces nouueaux Titans . 
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Ayant furmonté l'Angleterre, 

St brifé ce Roc endurcy. 

Qui d'un audacieux foucy 
Brauoit le rejle de U terre; 

Mon Princew dois efjrcrcr 
De 'voir tes dejfeins profperer 
Contre les part fans du T âge; 

S’ils ont beaucoup de 'vanité. 

Le Ciel ta pourutu d’vn courage 
Plus grand que leur témérité, 

Jl nefi point de place fi forte 
Que tu ne fou encor plus fort, ^ 

Et qu’ apres tant foit peu et effort 
Ta 'vaillance enfin ne l’emporte ? . 
Contre toy tout pouuoir e fl vain. 
Tout fuccombe aux coups de ta main 
Tu deflruu qui te veut abbattre ; 

St ton bon-heur efl fi parfait}, 

Qu en toy furmonter & combattre 
Ne fut iamais qu’vn mefme ejfcél, 
u Aujfi confiderant le monde, 

St tout ce qu’il a de grandeur, 
le nay point veu dans fa rondeur 
Vn feul Prince qui te fécondé : 

Les Alcxandrcs ,les Ce fars. 

Qui tentèrent tant de hafitrs , 

Ne furent iamais fi célébrés; 

Ta vertu furpafje la leur , 

Et leurs faits ne font que tenebret 
Deuant Ce filât de ta Valeur. 
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Va donc, Grand Prince, oit ton Genie 
Conduit bcurcufement tes pas ; 

V * donner le coup du treffias 
%>yiux autheurs de cette manie: 

Va fur les aijles de nos 'vaux 
V trfèr l’ire du Ciel fur eux : 

Ils font gloire de te déplaire; 

Maintiens <vn iufle Poffeffeur 
S’ils ont prouoqué ta colère 
Qu’ils n’éprouuent point ta douceur. 

2, l™ 1 * <l ue l' s Trouppes f allient. 

Tous ces effroyables Rampars, 

Qui nous feparent des Lombars, 

Leurs fuperbes fronts humilient: 

Ils font voye à ton C A RDinàL,\ 

Qui des feux de ton Arcenal 
Tr au aille a les réduire en poudre ; 

Et qui les contemple auiourd’huy, 

Cognoift clairement que ton foudre 
A pafré par là quand-^-luy. 

O combien l’audace Efragnole 
Va fou ffrir de fanglans affaux." 

Défia le généreux de Savx ' 

Eft deffus les murs de Riuole;, 

Ha ! que de courages boüillans 
Que ton exemple rend vaiUans 
S en vont la remporter de gloire f? 

1 1 faut deuant la fin de l’An , 

Que tu finiffes ta viBoire 
Bar U conqpfk de Milans 


v 


s y\ 

. r V 

•V.^vri uS^\ 
t-*t. y.v/ 


« 








<ti a. LE PARNASSE 

Tandis mon Art incomparable 
S'entretiendra Jt bien de toy , 

Qu’on ne 'verra iamais de Roy 
Dont le renom joit jt durable. 

Défia l’Aurore, O- 1 Occident, 

Le Nord, O’ l' climat ardent. 
Viennent conjulter nos myfteresi 
Et lifant tesfaiéts inouys, 

Ne veulent plus de caraéleres 
Que ceux qui parlent de J* O V Y s. 
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AL RE CHRISTIANISSIMO- 

A R D B T B fuochi à liquefar metalli , 

Et voi ferri virait itene pronti 
*-A Jvijcerar délia gran Para i monti , 

*Tcr inal^ar ColoJJi àRe de’Galli. 

Vin Je l'inuitta Rocca , çjr de ‘ Vajfalli 
fy e ZZ° l‘ or Z°&k j & k fubelle jronti , 

Quando alformar d’inuftatt ponti 
T>ie fuga a mari , &r le conuerfe in valli. 

Quinci volo fu l’Alpi , el Jerro JlrinJc, 

Et con mano d'AJlrea gli alti litige 
Temuto fol , ma non veduto ejlinfe; 

Céda le palme pur Rom a à Pariggi : 

Che ft Cefare venue vide^gr vin je , 

V :nne t vinfe t & non vide ilgran L v IG G i. 
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